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Introduction 

 

Dans l’alimentation humaine en Algérie les produits des cultures maraîchères occupent une 

place importante, notamment celles de la pomme de terre et de la tomate [Lycopersicon 

esculentum (Mill)]. En effet la dernière espèce citée est une culture qui joue un rôle socio-

économique important dans l’économie algérienne tant par les productions qu’elle génère, que 

par l’opportunité d’emploi qu’elle procure. La tomate est une plante originaire d’Amérique du 

sud; sa valeur nutritive élevée et ses usages multiples dans les préparations culinaires en font 

un produit agricole important (SOGI et al., 2005; ALTAN et al., 2008; KAUR et al., 2008). 

Son fruit est riche en microconstituants antioxydants, et plus particulièrement, en taux élevés 

en caroténoïdes comme le β-carotène et le lycopène (ELLER et al., 2010). Ce dernier est 

responsable de la couleur rouge intense du fruit (GUIL-GUERRERO et REBOLLOSO-

FUENTES, 2009). Ce pigment joue un rôle dans la prévention contre différentes maladies 

chroniques,  cardiovasculaires et face à certains cancers (ALTAN et al., 2008; 

BENAKMOUM et al., 2008; KAUR et al., 2008; BICANIC et al., 2010). La culture de la 

tomate est très répandue sur tous les continents. Mais 90% de la production mondiale sont 

obtenus dans l’hémisphère nord (Bassin méditerranéen, Californie et Chine) (CELMA et al., 

2009). En 2008, environ 130 millions de tonnes de tomates sont  produites dans le monde. La 

Chine est le plus grand producteur de tomates et produit environ un quart de la production 

mondiale, suivie par les Etats-Unis et par la Turquie (F.A.O., 2008). La tomate est cultivée 

aussi bien pour la consommation fraîche que pour la transformation industrielle (CELMA et 

al., 2009). Les pays de la Méditerranée couvrent 31% de la production mondiale de tomates 

en 2005, soit un volume global de près de 39 millions de tonnes. L’Algérie se situe au 19ème 

rang mondial avec un tonnage atteignant 1% (GIOVE et ABIS, 2007). Précisément la tomate 

est une culture particulièrement sujette aux infestations par des acariens, des thrips, des 

punaises, des aleurodes, des pucerons, des mineuses et des noctuelles en serres (TROTTIN-

CAUDAL et al., 1995). Elle est infestée par des  ravageurs et envahie par des agents causaux 

de maladies (KENNEDY, 2003). Au cours des dernières décennies, plusieurs ravageurs 

introduits ont provoqué des dégâts importants sur la tomate sous-serre, dont Tetranychus 

evansi (Baker et Pritchard) (FERRAGUT et ESCUDERO, 1999; MIGEON, 2007) en Espagne 

et la mineuse Tuta absoluta (Meyrick) (URBANEJA et al., 2012) dans le Bassin 

méditerranéen et en Europe. Les principales maladies notées sur la culture de la tomate sont 

celles des tâches noires, de la pourriture grise, de l’oïdium, de la fusariose et certaines viroses 

comme TYLC (Tomato Yellow Leaf Curk virus) transmis par des aleurodes en France 
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(TROTTIN-CAUDAL et al., 1995). Le nombre important de ravageurs et de maladies 

associés à la tomate, ainsi que le risque constant de voir apparaître de nouveaux ravageurs 

pousse les producteurs à développer des moyens de lutte, qu’ils soient de nature chimique ou 

biologique. La production algérienne de la tomate déjà sérieusement éprouvée par les 

sécheresses périodiques, l’érosion des sols, et l’intensification des cultures et par plusieurs 

maladies et ravageurs doit aussi faire face depuis un certain temps à un autre fléau très grave : 

La mineuse de la tomate. Parmi les espèces invasives des solanacées la mineuse de la tomate 

Tuta absoluta occupe la première place (LEITTI et al., 2005). C’est un microlépidoptère de la 

famille des Gelechiidae, originaire d’Amérique latine (URBANEJA et al., 2007). Puisque la 

mineuse de la tomate existe depuis longtemps en Amérique du sud, elle a fait l’objet d’études 

de la part de plusieurs chercheurs, comme VARGAS (1970) qui étudie les ennemies naturels 

de ce déprédateur. L’aspect systématique portant sur ce microlépidoptère retient l’attention de 

COELHO et FRANCA (1987) qui approfondit davantage les différentes étapes de sa biologie. 

Presque à la même époque, au Brésil HAJI et al. (1988) cherchent à éclairer d’un nouveau 

jour le cycle biologique de Tuta absoluta. Ces aspects ont également retenu l’attention de 

FERNANDEZ et MONTAGNE (1990 a) au Venezuela. Depuis sa première détection, cette 

espèce cause de sérieuses dégâts sur les cultures envahies (GERMAIN et al., 2009). 

Précisément DESNEUX et al. (2010) signalent que les ravages dus aux formes larvaires de ce 

bioagresseur atteignent des niveaux élevés atteignant 80 à 100 % sur la tomate dans certaines 

régions de l’Ancien monde. La mineuse de la tomate est considérée comme l’espèce la plus 

dévastatrice en Amérique du Sud, dans son aire de répartition d’origine (BARRIENTOS et 

al., 1998; MIRANDA et al., 1998). Cette espèce est signalée pour la première fois en Europe 

dans l’est de l’Espagne vers la fin de 2006 (URBANEJA et al., 2007). Par la suite, elle 

envahit le Bassin méditerranéen et d’autres régions d’Europe (POTTING, 2009). Déjà en 

1992 CACERES s’est intéressé à la lutte contre cette mineuse. L’effet de la température sur la 

bioécologie de Tuta absoluta apparaît d’une grande importance selon BARRIENTOS et al. 

(1998). La même année, MIRANDA et al. (1998) interviennent sur quelques points du cycle 

de Tuta absoluta. CAFFARINI et al. (1999) étudient la réaction de la mineuse de la tomate 

vis-à-vis des pesticides. La résistance des variétés de tomate aux attaques de Tuta absoluta est 

abordée par ECOLE et al. (1999). Dans la même optique ESTAY (2000) propose des 

techniques de lutte contre ce déprédateur, tout comme FILHO et al. (2000) qui préconisent 

l’emploi des pièges avec des attractifs à base de  phéromones. Les résultats avancés par 

GIUSTOLIN et al. (2001) concernent l’effet du Bacillus thuringiensis sur la mineuse de la 

tomate. Parmi les derniers travaux faits sur des techniques de lutte contre la mineuse de la 
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tomate notamment sur la lutte biologique, ceux de LEITE et al. (2004), SANCHEZ (2006), de 

BENVENGA et al. (2007), d’URBANEJA et al. (2007) et de. Les parasitoïdes de la mineuse 

de la tomate ont intéressés SANCHEZ et al. (2009) sont à mentionner.  Près d’Izmir en 

Turquie, KILIÇ (2010) mentionne la présence pour la première fois de Tuta absoluta dans les 

parcelles de cultures maraîchères. En vue de préciser la position taxonomique de la mineuse 

de la tomate, plusieurs auteurs en Algérie se penchent sur ses particularités morphométriques 

notamment sur les génitalias (BADAOUI et BERKANI, 2010; MAHDI et DOUMANDJI, 

2014). GUENDOUZ – BENRIMA et al. (2009) étudient les variations au sein des populations 

de Tuta absoluta en zone littorale près de Staoueli et Fouka. Par ailleurs, MAHDI et al. 

(2010) et MAHDI et DOUMANDJI (2014) s’intéressent au nombre de générations de cette 

espèce en fonction du zéro de développement dans l’Algérois. MAHDI et al. (2011, 2012) se 

sont attelés à l’étude de l’entomofaune associées à la mineuse de la tomate dans la Mitidja. 

AMAZOUZ (2010) s’est intéressé à la lutte intégrée contre la mineuse de la tomate. 

RODITAKIS et al. (2013) analysent l’effet des pesticides sur Tuta absoluta en Grèce. 

ALLACHE et DEMNATI (2012) s’intéressent à la dynamique des populations de Tuta 

absoluta à Biskra. Les travaux de MAHDI et al. (2013) mettent l’accent sur quelques ennemis 

naturels de Tuta absoluta dans l’Algérois. L’effet de la lutte chimique contre Tuta absoluta 

sur le prédateur Nesidiocoris tenuis est traité par ZAPPALA et al. (2014). Dans le même sens, 

MAHDI et al. (2014) étudient l’effet de quelques extraits végétaux sur les larves de ce 

ravageur. MAHDI et DOUMANDJI (2014) se sont intéressés à l’étude de l’effet du facteur 

thermique sur différents paramètres biologiques de Tuta absoluta. Parallèlement en Turquie, 

ERDOGAN et BABAROGLU (2014) suivent le cycle de vie du même ravageur en fonction 

de la température. Pour ce qui est de l’étude réalisée par GHELAMALLAH et al. (2014), elle 

cherche à améliorer l’utilisation des pesticides contre la mineuse de la tomate. Au Brésil, la 

prédation exercée par Macrolophus pygmaeus et Nesidiocoris tenuis sur les populations de 

Tuta absoluta est abordée par LINS et al. (2014). La présente étude s’articule autour de quatre 

chapitres. Le premier est consacré à la présentation des caractéristiques géographique, 

climatique et édaphique ainsi qu’aux  particularités de la faune et de la flore de la région de 

l’Algérois. Dans le second chapitre, des informations générales sur le modèle biologique 

végétal, soit la tomate et la modèle  biologique  animal, en l’occurrence la mineuse de la 

tomate sont exposées. Une brève présentation des stations d’étude choisies ainsi que la 

méthodologie utilisée au laboratoire et sur le terrain sont présentées. Le troisième chapitre est 

consacré au traitement des résultats concernant les différents paramètres influençant les 
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populations de la mineuse de la tomate. C’est au sein du quatrième chapitre que ces résultats 

sont discutés. Ce travail se termine par une conclusion générale et des perspectives. 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                   

                     CHAPITRE I
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Chapitre I – Présentation de l’Algérois 

 

                   La situation géographique de la région d’étude est exposée en premier. Elle est 

suivie par les facteurs abiotiques qui rassemblent les particularités édaphiques, 

hydrographiques et climatiques du milieu. Quant aux caractéristiques biotiques floristiques de 

l’Algérois, elles sont abordées avant celles de la faune de la région d’étude.  

 

1.1. – Situation géographique de  l’Algérois 

 

         S’appuyant sur les variations du couvert végétal SCHOTTER cité par QUEZEL et 

SANTA (1962) distingue en Algérie diverses divisions biogéographiques. De ce fait la région 

d’étude appartient au secteur Algérois, lui-même subdivisé en deux sous-secteurs, l’un littoral 

et l’autre de l’Atlas Tellien. L’Algérois est limité au nord par la Mer Méditerranée, à l’ouest 

par Oued Mazafran, au sud par la plaine de la Mitidja et à l’est par Oued Boudouaou (36° 36’ 

à 36° 46’ de latitude Nord.; 2° 24’ à 3° 20’ de longitude Est) (Fig. 1). 

 

1.2. – Facteurs abiotiques de la région d’étude 

 

         Les aspects édaphiques et hydrographiques de la région d’Alger sont traités. 

 

   1.2.1. - Facteurs édaphiques 

 

               Selon DREUX (1980) les principales propriétés édaphiques sont constituées par la 

pente, la profondeur, la granulométrie et la composition chimique du sol. C’est à la lumière de 

ces paramètres que les données géologiques et pédologiques de la région d’Alger sont 

abordées. 

 

         1.2.1.1.- Facteurs géologiques de l’Algérois 

 

                       La géologie et la géomorphologie du secteur Algérois sont complexes. Elles 

sont comparable à celle de la Mitidja. A partir du Miocène, la Mitidja apparaît comme  un 

compartiment effondré. L’effondrement est marqué par la venue d’un abondant matériel 

volcanique, du Miocène inferieur au Pliocène. Il s’établit une longue période de 

sédimentation. Les couches déposées présentent des faciès et des épaisseurs très variables
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1 / 1000.000 

Figure 1 – Situation géographique de la région de l’Algérois 

COUDERT et al , 2006 

8
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(MUTIN, 1977). NIANE (1979) précise que ce sont les alluvions quaternaires qui dominent 

dans la plaine de la Mitidja. Les argiles, les marnes et les grés s’y retrouvent accumulés.  Le 

rôle de la néotectonique est très important au niveau du Sahel algérois. Sur une grande partie 

de cette région le Crétacé affleure, laissant la place au Primaire, au poudingue et au grés. 

(MUTIN, 1977).  

 

         1.2.1.2. - Facteurs pédologiques  

 

                        Les formations pliocènes et quaternaires de l’Algérois ont des faciès 

pétrographiques très variés qui confèrent aux sols qu’elles forment des caractéristiques très 

différentes. L’hétérogénéité des sols est plus compliqués par des phénomènes de remaniement 

anciens et récents dus à l’érosion, au colluvionnement, aux apports de ruissèlement et à 

l’action de l’homme (SABATHE et al., 1969).  Selon ces mêmes auteurs, les effets de ces 

remaniements, ajoutés aux variations pétrographiques des roches en place rendent très 

difficile l’établissement d’une typologie des sols et compliquent la cartographie. ECREMENT 

et SEGHIR (1971) soulignent que les terres du Sahel algérois sont sablonneuses avec une 

texture globale sablo-argileuse. Celles-ci sont constituées par cinq types de sols, les uns 

minéraux bruts, les lithosols ou alluvionnaires et les autres  humifères ou colluvionaires. Les 

sols de l’Ouest du Sahel algérois se situent sur une bande assez  étroite encaissée entre le 

bourrelet dunaire prélittoral et la Mer Méditerranée. La série stratigraphique du Sahel algérois 

est constituée de terrains métamorphiques et de terrains, secondaires, tertiaires et quaternaires. 

Ces derniers recouvrent une partie importante de l’Algérois (AYACHE, 2001). Les sols de 

Boudouaou sont peu évolués et portent le plus souvent des cultures maraîchères et des champs 

de fourrages ainsi que des agrumes et des vignobles (MUTIN, 1977). L’épaisse couche des 

marnes d’El Harrach (ex-Maison-Carrée), contient des passées graveleuses lenticulaires 

séparées les unes des autres (MUTIN, 1977).  

 

   1.2.2. - Facteurs hydrographiques  

 

               L’Oued El Harrach est le cours d’eau le plus important de la Mitidja. La région de 

Boudouaou est traversée dans toute sa limite occidentale par Oued Boudouaou. Celui-ci 

déverse ses eaux dans la Méditerranée après une série de méandres qui sont l’expression des 

difficultés de l’écoulement des eaux peu abondantes dans une zone plane. D’autres cours 
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d’eau sillonnent la région en alimentant les nappes phréatiques tels que Oued Hamiz et Oued 

Réghaïa (MUTIN, 1977).  

 

   1.2.3. - Facteurs climatiques de l’Algérois 

 

              Les paramètres climatiques influencent le comportement des êtres vivants. Il est donc 

important de mettre en évidence les températures, les précipitations et les vents de  la région 

d’étude.  

 

          1.2.3.1. - Températures de la région d’étude  

 

                        La température est un facteur écologique important qui détermine de grandes 

régions climatiques terrestres. Le facteur thermique agit directement sur la vitesse de réaction 

des individus, sur leurs abondances et sur leurs croissances (DAJOZ, 1971; FAURIE et al., 

1980). THOREAU-PIERRE (1976) explique que les êtres vivants ne peuvent exercer leurs 

activités que dans une fourchette de températures allant de + 0° C. à + 35°C. Le climat de la 

région d’étude est de type méditerranéen caractérisé par un été chaud et sec et par un hiver 

froid et humide. Les tableaux 1, 2, 3, 4 rassemblent les valeurs des températures des minima 

et des maxima relevés mois par mois dans la région d’étude pour les années  allant de 2010 à  

2013.  

 

Tableau 1 – Températures moyennes mensuelles maxima et minima, exprimées en degrés  

                   Celsius, enregistrées au cours de l’année 2010 dans la station de Dar Beida 

 

  
Mois 

I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII 

M (°C.) 16,9 18,9 19,8 21,9 24,3 28,1 31,7 31,7 29,4 25,5 19,7 18,3 

m. (°C.)   7   8,1   8,8 10,6 11,1 15,3 19,5 19,4 17,5 13,7 10,6   6,9 

(M+m) / 2 12 13,5 14,3 16,3 17,7 21,7 25,6 25,6 23,5 19,6 15,2 12,6 
(O.N.M., 2010) 

M est la moyenne mensuelle des températures maxima. 

m est la moyenne mensuelle des températures minima. 

(M + m) /2 est la température moyenne mensuelle. 
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Tableau 2 – Températures moyennes mensuelles maxima et minima, enregistrées au cours de  

                   l’année 2011 dans la station  de Dar Beida 

 

  
Mois 

I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII 

M (°C.) 16,8 17 20,3 23,3 25,7 28,3 32,8 33,4 29,5 26,3 21,9 17,8 

m. (°C.) 6,1 5,1 8,1 10,6 13,8 16,6 19,9 20,7 17,4 13,6 11 6,8 

(M+m) / 2 11,45 11,05 14,2 16,95 19,75 22,45 26,35 27,05 23,45 19,95 16,45 12,3 

(O.N.M., 2011) 

 

Tableau 3 – Températures moyennes mensuelles maxima et minima, notées durant l’année  

                   2012 dans la station de Dar Beida 

 

  
Mois 

I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII 

M (°C.) 16,9 13,3 18,5 21,3 25,3 31,7 32 35,1 29,6 27,7 22 18,7 

m. (°C.) 3,8 2,6 7,8 9,7 12,3 18,4 19,7 21,3 18 14,9 11,6 6,6 

(M+m) / 2 10,4 8 13,2 15,5 18,8 25,1 25,9 28,2 23,8 21,3 16,8 12,7 
(O.N.M., 2012) 

 

Tableau 4 – Températures moyennes mensuelles des maxima et des minima, enregistrées au  

                   cours de l’année 2013 dans la station  de Dar Beida 

 

  
Mois 

I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII 

M (°C.) 16,9 15,9 19,8 20,5 22,8 27,2 30,4 31,9 29,5 29,4 18,8 17,9 

m. (°C.) 5,9 5 9 9,1 11,5 13,4 18,7 18,5 18,4 16,9 10,1 5,9 

(M+m) / 2 11,4 10,45 14,4 14,8 17,15 20,3 24,55 25,2 23,95 23,15 14,45 11,9 

(O.N.M., 2013) 

 

Durant l’année 2010, les mois les plus chauds dans l’Algérois, ce sont juillet et août avec une 

valeur de température moyenne mensuelle égale à 25,6 °C. Par contre le mois le plus froid 

est janvier  avec une température moyenne mensuelle égale à 12 °C.  En 2011, le mois le plus 

le plus chaud est août  avec 27,1 °C. tandis que le mois le plus froid est février avec une  
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température moyenne égale à 11,1 °C. Durant l’année 2012 le mois le plus chaud est juillet 

avec une moyenne de 28,2 °C. et le mois le plus frais est février avec une température 

moyenne égale à 8 °C. En 2013, le mois le plus chaud est août avec une moyenne de 25,2 °C.,  

le mois le plus froid étant février avec une moyenne de 10,5 °C.  

 

        1.2.3.2 – Précipitations dans la région d’étude  

 

                      Les précipitations constituent un facteur écologique d’importance fondamentale 

non seulement pour le fonctionnement et la répartition des écosystèmes terrestres mais aussi 

pour certains écosystèmes limniques tels que les mares et les lacs temporaires (RAMADE, 

2003). Les hauteurs mensuelles des précipitations de la station de dar El Beida enregistrées 

durant les années 2010, 2011, 2012 et 2013 sont placées dans le tableau 5. 

 

Tableau 5 – Précipitations mensuelles  exprimées en mm enregistrées au cours des années  

                  2010 à 2013 dans la station  de Dar Beida  

 

Mois I II III IV V VI VII  VIII  IX X XI XII Totaux  

P.(mm)en 
2010 

48,1 48,9 99,1 33,1 25,9 4,8 0,1 22,8 12,5 143 117 93 648,3 

P.(mm)en 
2011 

46 121 57,7 61,2 95,5 15,8 0 4,5 31,5 38,1 153 58,7 683,4 

P.(mm)en 
2012 

39,8 244 78,7 177 24,3 2,3 0,3 52,3   8,3 88,9 88,2 48,7 852,8 

P.(mm)en 
2013 

99,8  99 63 80 119,9 7,1 0   3 29,4 18,5 197,6 167,4 884,7 

(O.N.M., 2010, 2011, 2012, 2013) 

P : Précipitations exprimées en mm 

 

Dans l’Algérois le cumul des précipitations pour l’année 2010 est de 649mm. Le mois le plus 

pluvieux est  octobre  avec 143 mm, suivi par novembre avec 117mm. Le mois le plus sec 

est juillet avec 0,1 mm. L’hiver de 2011 est très humide puisqu’il est noté 153 mm 

en novembre et 121 mm en février. Le mois le plus sec est juillet où aucune précipitation n’est 

mentionnée.  En 2012 les précipitations ont augmenté avec 244 mm observées en février et 

117 mm en avril. Juillet est le mois le plus sec avec 0,3 mm. Les pluviométries durant 2013 
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sont élevées avec 197,6 mm cumulés en  novembre et 167,4 mm en décembre. Le mois le plus 

sec est juillet où aucune pluie, ni grêle n’est tombée. 

 

        1.2.3.3. – Humidité relative dans la région d’étude  

 

L’humidité (HR %) est la quantité de vapeur d’eau qui se trouve dans l’air. Elle peut influer 

fortement sur les fonctions vitales des espèces (DREUX, 1980). Elle agit sur la densité des 

populations en provoquant une diminution du nombre d’individus lorsque les conditions 

hygrométriques deviennent défavorables (DAJOZ, 1971). L’hygrométrie varie selon la 

température et la pression. Elle est élevée à proximité des littoraux et sur les îles 

(CHÈMERY, 2006). Les données sur l’hygrométrie de l’air mesurées à Dar El Beïda sont 

présentées dans le tableau 6.  

 

Tableau 6 – Valeurs de l’humidité relative exprimées en % au cours des années allant de 

                   2010 à2013 dans la station  de Dar Beida  

 

  
Mois 

I II III IV V VI VII  VIII  IX X XI XII  

HR % (2010) 79 73 76 81 72 71 71 75 72 76 83 76 

HR % (2011) 77.6 74.3 68.6 73.9 72.4 71.9 62.4 63 72.8 68.6 73.4 80.4 

HR % (2012) 82 84 83 76 76 70 70 69 75 72 82 82 

HR % (2013) 76.2 75.2 71.3 79.5 78.3 70.5 76.9 71.9 77.7 71.2 80.7 83.6 
(O.N.M., 2010, 2011, 2012, 2013) 

HR % : Humidités relatives de l’air 

Les valeurs moyennes mensuelles de l’humidité relative de l’air relevées dans la station de 

Dar El Beida sont fortes (Tab. 6). Le maximum parmi elles se situe en novembre2010 avec 83 

%, en décembre 2011 avec 80,4 %, en février 2012 avec 84 % et en décembre 2013 avec 83,6 

%. Par contre, les valeurs  minimales sont signalées en juin et en juillet 2010 (H.R. % = 71%), 

en  juillet et août  2011 (62,4 % et 36 %), en juillet et août 2012 (69 % < H.R. % <70 %) et en 

octobre 2013 avec 71,2 %. 

 

        1.2.3.4. – Vents de la région d’étude  

 

                      Le vent est l’un des éléments les plus caractéristiques du climat (SELTZER, 

1946). Selon DAJOZ (1996) ce facteur climatique a une action indirecte en modifiant la 



CHAPITRE I                                                                                        PRÉSENTATION DE L ’A LGÉROIS  

14 
 

température et l’humidité. Il accroît la transpiration des plantes (ELHAI, 1968). Les données 

concernant les vitesses maxima des vents de chaque mois notées de 2010 à 2013 dans la 

station météorologique de Dar El Beida sont mentionnées dans le tableau 7.  

 

Tableau 7 – Valeurs maxima de la vitesse des vents enregistré de 2010 à 2013 dans la station  

                  météorologique de Dar El Beida  

 

Mois 

  I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII 

V (m/s )2010 7,89 8,17 7,97 6,81 7,94 7,28 7,97 7,39 7,11 6,69 6,58 9,4 

V (m/s )2011 7,7 10,8 12,8 11 11,3 10,5 11,4 11,4 11,1 8,7 9,8 8 

V (m/s )2012   8,1 10,3 9,3 11,8 10,6 9,9 11,9 8,3 7,9 10 9,3 8,1 

V (m/s )2013 12,7 12,9 14,9 11,7 11,9 13,4 11,4 12,2 10,8 9,3 11,2 7,5 

                                                                                                (O.N.M., 2010, 2011, 2012, 2013) 

V (m/s ) : Vitesses maximales des vents exprimées en mètres par seconde.  

 

A Dar El Beida en 2010, le mois de décembre connaît le vent le plus fort avec une vitesse 

égale à 9,4 m/s. D’autres vents avec une force à peine plus faible ont soufflé au cours des 

autres mois de l’année (6,58 m/s ≤ V (m/s) ≤ 8,17 m/s). En 2011, c’est en mars que le vent le 

plus fort souffle à 12,8 m/ s (43,2 km/ h). Durant les autres mois, les vents sont  faibles (7,7 

m/s < V (m/s) ≤ 11,4 m/s). Durant l’année 2012 le vent le plus fort est noté en juillet avec 

11,9 m/s. les vents enregistrés durant les autres mois de l’année sont plus au moins faibles 

(7,9 m/s ≤ V (m/s) ≤ 11,8 m/s). En 2013, c’est en mars que le vent le plus fort est remarqué  

avec 14,9 m/s (53,6 km / h). Cette année est marquée aussi par d’autres vents dont la vitesse  

varie (7,5 m/s ≤ V (m/s) ≤ 12,9 m/s). A l’égard de la mineuse de la tomate Tuta absoluta, le 

vent est important non seulement par sa vitesse mais aussi par sa direction et par sa 

température. Par temps venteux, la mineuse de la tomate lorsqu’elle est en vol, peut 

augmenter sa vitesse et étendre son aire d’invasion. 
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        1.2.3.5. - Synthèse des données climatiques 

 

                      La synthèse climatique s’accomplit de deux façons complémentaires. Elle 

implique la construction du diagramme ombrothermique de Gaussen et celle du climagramme 

pluviothermique d’Emberger. 

 

                1.2.3.5.2. - Diagramme ombrothermique de Gaussen  

 

                                 Selon DAJOZ, (1996) le diagramme ombrothermique permet de 

comparer mois par mois la température et la pluviométrie. Il est construit en portant en 

abscisses les mois de l’année et sur l’axe des ordonnées les valeurs des précipitations à droite 

et celle des températures à gauche, de telle sorte que l’échelle des températures soit double de 

celle des précipitations. MUTIN (1977) signale que ce diagramme permet de définir les mois 

secs. En effet quand la courbe des températures s’élève au-dessus de celle des précipitations, 

le climat est sec. Il est humide dans le cas contraire (DREUX, 1980). Le diagramme 

ombrothermique de la région de Dar El Beida en 2010 montre deux périodes, une période 

sèche allant de la première décade d’avril jusqu’à la fin de septembre et une autre humide qui 

s’étale sur 7 mois, à partir de la fin de septembre jusqu’au début d’avril (Fig.2a). En 2011 la 

période sèche débute vers la mi-mai jusqu’à la deuxième décade d’octobre. Elle est suivie par 

une période humide qui débute à la troisième semaine d’octobre et se termine au cours de la 

troisième décade de mai. Cette période humide est interrompue par quelques semaines de  

sécheresse en mars-avril (Fig. 2b). Deux périodes sont notés en 2012 (Fig. 2c), l’une sèche 

allant de la mi-mai jusqu’au début d’octobre l’autre humide qui s’étale de la première décade 

d’octobre jusqu’à la mi-mai.. En 2013, la période sèche est longue. Elle s’étale sur sept mois, 

allant de la deuxième quinzaine du mois de mai jusqu’à la fin d’octobre. La période humide 

est notée de la fin d’octobre jusqu’à la deuxième quinzaine de mai (Fig. 2d). 

 

                1.2.3.5.2.- Climagramme pluviothermique d’Emberger 

 

                                Le climagramme pluviométrique d’Emberger est défini par un quotient 

pluviométrique qui permet de faire la distinction entre les différentes nuances du climat. Il 

permet de situer la région d’étude dans l’étage bioclimatique qui lui correspond
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Figure 2a – Diagramme ombrothermique de l'Algérois en 2010  
(Station météorologique de Dar El Beida) 

 

 

 

 

 
Figure 2b – Diagramme ombrothermique de l'Algérois en 2011  

(Station météorologique de Dar El Beida) 
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Figure 2c – Diagramme ombrothermique de l'Algérois en 2012 

(Station météorologique deDar El Beida) 
 

 
 

 
 

 
Figure 2d – Diagramme ombrothermique de l'Algérois en 2013 

(Station météorologique de Dar El Beida) 
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(MUTTIN, 1977). Il est obtenu par le calcul du quotient pluviométrique calculé par la formule 

d’Emberger simplifiée de STEWART (1975) en Q2 : 

 

                        Q2  = 3,43 x P / (M - m)     

 

Q2 : Quotient pluviothermique d’Emberger. 

P : Moyenne annuelle des précipitations exprimées en millimètres. 

M : Moyenne des températures maxima du mois le plus chaud. 

m : Moyenne des températures minima du mois le plus froid. 

                                                           
 
Selon EMBERGER cité par HUFTY (2001), la différence entre la moyenne des maxima du 

mois le plus chaud (M) et la moyenne des minima du mois le plus froid (m) est signaler. Ce 

quotient est obtenu selon la formule suivante : 

                                 Q = (2P) x 100 / (M + m) (M - m)  

                                                     

P est la hauteur des précipitations annuelles exprimée en  mm. 

M est la moyenne des températures maxima du mois le plus chaud 

m. est la moyenne des températures minima du  mois le plus froid. 

STAWART (1974) propose une équation plus simplifiée :  

                                  Q2 =    3,43 x P / (M – m) 

 
Q2 : Quotient pluviométrique d’Emberger. 

P : Somme des précipitations annuelles exprimées en mm 

M : Moyenne des températures maxima du mois le plus chaud 

m   : Moyenne des températures minima du mois le plus froid 

 

Les données météorologiques de la région de Dar el Beida de 2003 à 2012 permettent de 

calculer le quotient pluviothermique Q2 égale à 101,6. Cette valeur, rapportée sur le 

climagramme d’Emberger montre que la région d’étude appartient à l’étage bioclimatique 

subhumide à hiver tempéré (Fig. 3).   
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Figure 3 – Climagramme pluviothermique d’Emberger de la région de l’Algérois 

(Station météorologique de Dar El Beïda ) 
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1.3. – Facteurs biotiques de l’Algérois 

 

          Les facteurs biotiques représentent l’ensemble des êtres vivants aussi bien végétaux 

qu’animaux, pouvant par leur présence ou leur action modifier ou entraîner des changements  

dans le milieu (FAURIE et al., 1980). Les données bibliographiques développées portent 

d’une part sur la végétation et d’autre part sur la faune de la région d’étude.  

 

   1.3.1. – Données bibliographiques sur la végétation de la région d’étude  

 

               L’Algérois présente une grande diversité de la végétation répartie entre trois strates, 

herbacée, arbustive et arborescente Parmi les espèces citées par ABDELKRIM (1995), 

KHEDDAM et ADANE (1996) et ABDELKRIM et DJAFOUR (2005) celles notées, 

appartiennent notamment aux Poaceae comme Triticum sativum Lamk, Triticum vulgare L., 

Zea mays L., aux Amaranthaceae telles que  Amaranthus aspersa L., A. albus L., A. 

angustifolius Lamk., A. paniculatus (L.), aux Ampelidaceae Vitis vinifera L., aux Araceae 

avec Arisarum vulgare Targ. Tozz. et aux Boraginaceae comme  Borago officinalis L., 

Echium plantagineum L. D’autres font partie des Chenopodiaceae comme Beta vulgaris, Beta 

maritima,  Atriplex patula,  Atriplex hastata, des  Asteraceae telles que  Anacyclus clavatus 

Desf., Andryala integrifolia L.,  Carduus pycnocephalus, Carlina lanata, Inula viscose, 

Urospermum dalechampii et des Brassicaceae comme Brassica amplexicaulis, Capsella 

bursa-pastoris L., Coronopus didymus (L.). Les Cyperaceae comme Carex disticha Desf. et 

Scirpus maritimus L. les Euphorbiaceae avec Euphorbia helioscopia L., Euphorbia 

medicaginea Boiss., les Cucurbitaceae comme Bryonia dioica, les Brassicaceae comme 

Brassica amplexicaulis et les Euphorbiaceae comme Euphorbia helioscopia L., Euphorbia 

medicaginea Boiss., Euphorbia peplus,  Euphorbia belioscopia, Mercurialis annua L. sont 

notées dans les alentours d’Alger. D’autres familles sont mentionnées comme les Iridaceae 

avec Iris foetidissima L.et Iris spuria,. et les Fabaceae telles que  Astragalus baeticus L. Cicer 

arietimum L., Lathyrus ochrus L., Lotus creticus L., Medicago hispida L.,   Medicago sativa 

L., Melilotus indica (L.) All., Melilotus infesta Guss., Trifolium campestre L., Trifolium 

repens L., Vicia lutea L., Vicia sativa L., Vicia villosa Roth. et Vicia faba L.   

 

les Liliaceae  (Allium roseum L., Allium triquetrum L., Allium porreum, Stachys arvensis L.,    

Stachys ocymastrum (L.) Brig.), les Rubiaceae (Galium aparine, Galium tricorn, Rubia 

peregrina), les  Rosaceae (Rubus ulmifolius, Sanguisorba sp.), les Lythraceae (Lythrum 
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junceum Soland.), les Malvaceae (Lavatera cretica L., Lavatera trimestris L.), les  Moraceae 

(Ficus carica L., F. retusa, Morus nigra L., M. alba), les Oleaceae (Fraxinus angustifolia  

Vahl., Olea europaea L.), les  Apiaceae [Ammi majus L., Ammi visnaga Lamk. Daucus 

carota L., Ferula communis L., Torilis arvensis (Huds.) Link.], les Solanaceae  (Datura 

stramonium L., Lycopersicun esculentum L., Solanum melongena L., Solanum nigrum L., 

Solanum tuberosum L.), les Urticaceae comme Urtica dioïca L. et Urtica membranacea Poir 

et Urtica urens L.), les Papaveraceae (Papaver hybridum L.,  Papaver rhoeas L.) sont à 

mentionner.  

 

   1.3.2.– Données bibliographiques sur la faune de l’Algérois 

 

              Les recherches bibliographiques montrent que dans l’Algérois la faune des 

Invertébrés comme celle des Vertébrés sont très diversifiées. En effet au sein des Oligocheta, 

BAHA et BERRA (2001) notent Allolobophora rosea (Savigny, 1826), Helodrilus algeriensis 

(Dugés, 1828), Nicodrilus coliginosus (Savigny, 1826), Octodrilus complanatus (Dugés, 

1828) et Prosellodrilus doumandjii (Baha, 1997). Comme Invertébrés BENZARA (1981; 

1982) présentent une une liste de plusieurs espèces d’escargots et de limaces comme Helix 

aspersa Müller, 1774, Helix aperta  Born, 1778, Eobonia vermiculata, Helicella virgata, 

Cochlicella barbara, Milax nigricans Schulz, 1836, Otala sp. et Milax gagates. SETBEL et 

al. (2002) cite un Chilopoda Scolopendra morsitans et un Diplopoda Iulus sp. Linné. Au sein 

des Arthropoda, HAMADI et DOUMANDJI-MITICHE (1997) et BOULFEKHAR-

RAMDANI (1998) inventorient différentes espèces d’acariens qui caractérisent plusieurs 

milieux agricoles tels que Panonychus ulmi, Tetranychus cinnabarinus et Tetranychus 

atlanticus (Tetranychidae), Bryobia rubioculus et Bryobia protiosa (Bryobinae), Aceria 

sheldoni (Eriophyidae), Lorryia formosa, Orthotydeus californicus, Tydeus sp. (Tydeidae), 

Scapheremeus fimbriatus (Oribatidae) et Humerobates rostrolamellatus. Les Insecta sont les 

mieux étudiés dans l’Algérois. CHOPARD (1943), DOUMANDJI et DOUMANDJI-

MITICHE (1992), HAMADI et DOUMANDJI-MITICHE (1997) rappellent la présence de 

Mantidae [Mantis religiosa (Linné, 1758), Geomantis larvoides, Iris oratoria (Linné, 1758)], 

de Gryllidae [Gryllus bimaculatus (Géer, 1773), Decticus albifrons (Fabricius, 1775), 

Thliptoblemmus batnensis], d’Ephippigeridae (Odontura algerica), d’Acrididae [Oedipoda 

miniata, Oedipoda coerulescens sulfurescens (Saussure, 1849), Calliptamus wattenwylianus, 

Omocestus lucasi, Omocestus ventralis, Platypterna harterti, Dociostaurus jagoï jagoï, 

Pezotettix giornai (Rossi, 1794) et Acrida turrita]. Pour ce qui est des Reptilia, plusieurs 
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espèces comme Tarentola mauritanica (Gekonidae), Acanthodactylus vulgaris, Lacerta 

viridis,  Lacerta muralis (Lacertidae), Chlacides ocellatus  (Scincidae), Natrix natrix Linné 

1758 (Natricidae) Zamenis hippocrepis (Colubridae) et Testudo graeca (Testudinidae).  

Parmi les Oiseaux retrouvés dans l’Algérois, AÏT BELKACEM et al. (2004) et MILLA et al. 

(2005, 2007) mentionnent Falco tinnunculus Linné, 1758, Alectoris barbara (Bonnaterre, 

1829), Columba livia Bonnaterre, 1790, Columba palumbus Linné, 1758, Streptopelia turtur 

(Linné,1758), Merops apiaster Linné, 1758, Jynx torquilla Rothschild, , Delichon urbica 

(Linné, 1758), Sylvia atricapilla (Linné, 1758), Muscicapa striata (Pallas, 1764), Turdus 

merula, Erithacus rubecula (Linné, 1758), Sturnus vulgaris Linné, 1758 et Corvus corax 

Linné, 1758. BENDJOUDI et al. (2005) signalent également la présence de Psittacula 

krameri dans le Sahel algérois. Les grands mammifères ont disparu de l’Algérois, excepté le 

sanglier Sus scropha qui est abondant d’autant plus qu’il n’a ni prédateurs naturels et n’est 

pas  chassé par l’Homme. AHMIM (2004) BAZIZ et al. (2005) et BAZIZ et al. (2008) 

signalent 15 espèces de mammifères dont les plus abondants sont des rongeurs avec les 

Muridae [Rattus  rattus Linné, 1758, Rattus norvegicus (Berkenhout, 1769, Mus musculus 

Linné, 1758, Mus spretus (Lataste, 1883)] et un Gerbillidae (Gerbillus campestris). Les 

Soricidae (Crocidura russula), les Erinaceidae [Atelerix algirus (Lereboullet, 1842)] et les 

Suidae (Sus scrofa Linné, 1758) sont  également présents selon les auteurs précédemment 

évoqués.
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Chapitre II – Matériel et méthodes 

 

           Deux modèles biologiques l’un végétal, et l’autre animal sont présentés. En premier la  

tomate Lycopersicon esculentum est exposée. Ensuite la mineuse de la tomate Tuta absoluta 

est traitée assez brièvement. Les méthodes utilisées tant sur le terrain qu’au laboratoire sont 

développées.  

 

2.1. – Généralités sur la tomate Lycopersicon esculentum  

 

         Les principales caractéristiques morphologiques ainsi que les exigences pédologiques et 

climatiques de la tomate prise comme modèle biologique végétal sont présentées en premier. 

Elles sont suivies par l’intérêt alimentaire et économique de cette culture. Brièvement, les 

maladies et les ravageurs de Lycopersicon esculentum sont exposés.  

 

   2.1.1. - Historique et origine 

 

               La tomate est découverte pour la première fois par les espagnols au 15ème siècle. Elle 

est originaire des Andes d’Amérique du sud (NAIKA et al., 1979). Cette culture est introduite 

en Algérie par les espagnols au cours de ce même siècle (SHANKARA, 2005).  

 

   2.1.2. - Position taxonomique 

 

               La tomate est une plante cultivée. CHAUX et FOURY (1994) la classe dans la 

famille des Solanaceae sous le nom de Lycopersicon esculentum Mill. Cela fait référence aux 

caractères toxiques attribués initialement à ce fruit (COOMB, 1996). 

 

   2.1.3. – Description de la tomate 

 

              La tomate est une plante vivace dans son aire d’origine. Mais en culture, elle est  

considérée comme une plante annuelle (CHAUX et FOURY, 1994). Elle est autogame à tige 

herbacée avec ramifications (NAIKA et al., 2005). Les feuilles sont simples, alternées, les 

fleurs sont groupées en inflorescence et les fruits sont des baies charnues (KOLEV, 1976), 

(Fig. 4). Le système racinaire est pivotant jusqu'à 50 cm  de profondeur au moins (NAIKA et 

al., 2005). Les variétés de tomate sont généralement réparties en deux grands groupes selon  
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deux types de croissance végétale, en variétés à croissance déterminée et les variétés à 

croissance indéterminée (POLESE, 2007). LAUMONIER (1979 propose d’autres 

classifications selon la résistance aux maladies et les origines génétiques. 

 

 

 

Figure 4 - Plante de la tomate (Lycopersicon esculentum) (Originale, 2012) 

 

   2.1.2. – Exigences pédologiques de la tomate 

 

              La tomate pousse sur divers types de sols, allant des sols argileux aux sables dunaires 

(ELATTIR et al., 2003). Cependant les sols légers perméables et riches en humus lui 

conviennent particulièrement bien (LAUMONIER, 1979). C’est l’une des espèces les plus 

exigeantes en fertilisants (ELATTIR et al., 2003). En effet, les éléments minéraux influencent 

la précocité, les rendements et la résistance des plantes aux maladies (MORAD, 1974). Les 

principaux éléments nutritifs utilisés pour la tomate sont le phosphore (P2O5) à raison de 200 

kg/ha et le potassium K2O employé à 150 kg/ha (ELATTIR et al., 2003). 

 

   2.1.3. – Exigences climatiques 

 

              La tomate est la plante qui exige beaucoup de chaleur et une alternance en thermo-

périodisme. Mais les gelées détruisent la plante (LAUMONIER, 1976). Un éclairement de 

Folioles 
Fruits 
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14h par jour est nécessaire pour le développement végétatif de la plante. Toutefois, la 

photopériode ne doit pas dépasser 18h par jour (NAIKA et al., 2005).L’humidité doit être en 

pépinière supérieure à 75 % pour une bonne germination. Et elle doit être comprise entre 55 et 

60 % lors de la pollinisation pour éviter le développement des maladies cryptogamiques 

(TOUSSAINT et BAUDOIN, 2010). Selon les mêmes  auteurs, les besoins en eau de la 

culture se situent entre 4000 à 5000 m3/ha (TOUSSAINT et BAUDOIN, 2010).  

 

   2.1.4. – Intérêt économique et alimentaire de la tomate  

 

               Quelques données sur la production mondiale de la tomate sont  abordées  avant 

l’intérêt économique de cette culture en Algérie. La valeur alimentaire de la tomate est 

abordée. 

 

         2.1.4.1. – Production de la tomate dans le monde 

 

                        La production de la tomate est largement répandue sur la planète. Au XXième 

siècle, plus de 65 millions de tonnes sont produites sur environ 9,5 millions d’hectares 

(CHAUX et FOURY, 1994). Actuellement la tomate est de loin le légume le plus important, 

représentant 15 % de la production légumière mondiale. Elle occupe un rang important vu sa 

large consommation à l’état frais et compte-tenu de ses diverses utilisations dans l’industrie. 

La production mondiale annuelle de tomates connaît une progression régulière de plus de 110 

millions de tonnes en 2000, 127 millions en 2005 jusqu’à 137 millions de tonnes en 2010 

(Tab. 8 annexe).Les plus grands producteurs dans le monde (Tab. 9 annexe) sont la Chine 

(41Millions de tonnes), les U.S.A, (12 Millions de tonnes) et l’Inde (11 Millions de tonnes) 

(FAO, 2012).   

 

         1.1.4.2. – Production de la tomate (Lycopersicon esculentum) en Algérie 

 

                       Au niveau national, la zone orientale comporte 80 % des superficies consacrées 

à la culture de la tomate (M.A.D.R, 2002). En Algérie, la production de Lycopersicon 

esculentum se classe en deuxième position après celle de la pomme de terre (Solanum 

tuberosum). La culture de la tomate industrielle occupe une superficie atteignant 23.070 ha en 

2001 (ALLAYA et al., 2005). Selon les données du Ministère de l’agriculture, la production 

de la tomate maraichère en Algérie a atteint plus de 3,1 millions de tonnes en 1991 
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(M.A.D.R,, 2002). Une baisse de la production est notée en 1994 avec seulement 2,4 millions 

de tonnes. En 2001, l’effort consenti a permis d’arriver à 3,7 millions de tonnes. La filière 

industrielle enregistre des tonnages plus élevés atteignant plus de 5,5 millions de tonnes en 

1995 et 5,9 millions de tonnes en 1999. A peine, 4,5 millions de tonnes sont atteints en 2001 

(M.A.D.R,, 2002). Les services du Ministère de l’agriculture notent que la quantité de tomate 

importée par l’Algérie durant la période allant de 1986 à 2003 est estimée à 700.000 tonnes, 

soit l’équivalent de 5 millions dollars. Cependant durant la même période les exportations de 

l’Algérie du même produit agricole est évaluée à 200.000 tonnes soit 1 million de dollars 

(M.A.D.R, 2002). Les données relatives à la production algérienne de tomate sont inscrites 

dans la tableau 10 (annexe). 

 

         1.1.4.3. – Intérêt alimentaire de la tomate  

 

                        Il est à rappeler que la tomate est riche en vitamine A, C (19 mg/100 g de fruit 

de la tomate) et B6 (les foulâtes), bénéfique pour les globules rouges (CLINTON, 1998). 

D’après ce même auteur, Cette baie renferme du magnésium (Mg), du potassium (K), du 

phosphore (P) et des oligoéléments. Sa couleur rouge vif provient du pigment appelé  

lycopène dont sa quantité dépend en grande partie de la variété de la tomate et de son degré de 

mûrissement.  

 

   2.1.5. – Maladies et ravageurs de la tomate 

 

               Comme toutes les plantes cultivées, la tomate, est atteinte par de nombreux 

champignons, bactéries, virus, et des déprédateurs. Ces Maladies et ravageurs induisent  

parfois des dégâts très importants sur la culture (LAUMONNIER, 1979). Les dégâts des 

bioagresseurs animaux sont dus notamment aux nématodes, aux acariens, aux pucerons 

(Aphidae), aux thrips (Thripidae) et aux noctuelles (Lepidoptera) (NAIKA et al., 2005). Les 

maladies provoquées par les champignons comme le Mildiou, la pourriture grise et la 

fusariose sont à mentionner. Les arthropodes présentent relativement moins d’importance, à 

l’exception des aleurodes et des mineuses en serre (BLANCARD, 1988). Les principaux 

symptômes et dégâts des maladies et des ravageurs de la tomate sont récapitulés dans le 

tableau 11 (Annexe).  
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2.2. – Généralités sur la mineuse de la tomate (T. absoluta) 

 

           L’origine de la mineuse de la tomate est traitée. Elle est suivie par une brève 

présentation de la biologie de l’espèce. Les symptômes et dégâts ainsi que les méthodes de 

lutte qui lui sont opposées sont présentés.  

 

   2.2.1. – Historique et origine de la mineuse de la tomate 

 

               Cette espèce nouvelle et invasive de la culture de la tomate est signalée pour la 

première fois dans les zones côtière occidentales de l’Algérie en été 2008 par GUENAOUI 

(2008). Il s’agit de la mineuse de la tomate Tuta absoluta. C’est un ravageur des Solanacées, 

originaire de l’Amérique latine où cette espèce était connue depuis 1935. Ce n’est qu’en 2006 

que sa présence est mentionnée en Europe, dans la province de Castellón (Espagne) 

(URBANEJA et al. 2012). En 2007 et surtout en 2008, plusieurs foyers sont reconnus dans les 

pays du pourtour méditerranéen (RAMEL, 2010). A leur tour les pays de l’Est de l’Europe 

sont envahis. Selon KILIÇ (2010) en août 2009, les premières chenilles de Tuta absoluta sont 

trouvées dans la province d’Izmir (Turquie). Progressivement, cette mineuse envahit d’autres 

pays dans le Moyen-Orient. Des foyers d’infestation sont détectés en Iraq, à Bahreïn et au 

Koweït. T. absoluta présente un potentiel destructif élevé et peut attaquer les espèces-hôtes à 

tous les stades de leur développement (MARCHIORI et al., 2004).  

 

   2.2.2. – Bioécologie de la mineuse de la tomate 

 

              Tuta. absoluta appartient aux Gelechiidae, famille qui comprend des espèces 

nuisibles de première importance. En fait quelques unes des 5000 espèces faisant partie de 

cette famille vivant dans le monde sont nuisibles. Il n’y a pas de dimorphisme sexuel évident 

entre le mâle et la femelle de la mineuse de la tomate, bien que l’extrémité de abdomen des 

mâles apparait pointu tandis que celui de la femelle est large et volumineux (VARGAS, 

1970). Les papillons de Tuta absoluta sont de petites tailles de 6 à 7 mm de long et de 8 à 10 

mm d’envergure, de teinte grise) et à ailes munies de franges  (ESTAY, 2000). Les antennes 

sont larges et filiformes (VARGAS, 1970)  Selon CACERES, (1992), l’hôte principale de T. 

absoluta est la tomate (Lycopersicon esculentum) où toutes les parties aériennes de la plante- 

hôte peuvent être touchées. Mais T. absoluta attaque également d’autres solanées sauvages ou 
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cultivées (FRAVAL, 2009). Comme autres plantes-hôtes à citer, il y a Solanum melongena 

(aubergine), Solanum tuberosum (pomme de terre), Nicotiana tabacum (tabac) et Capsicum 

annuum (poivron) (MALLEA et al., 1972; GALARZA, 1984; PEREYRA et SANCHEZ, et 

al., 2006). Certaines mauvaises herbes de la famille des Solanaceae comme la morelle de la 

Caroline Solanum carolinense L, Datura stramonium et Datura ferox, Nicotiana glauca 

peuvent servir d’hôtes secondaires en Amérique latine  (FRAVAL, 2009, GARCIA et 

ESPUL, 1982). La mineuse de la tomate est un insecte qui possède de grandes potentialités de 

reproduction. En effet, une femelle peut  pondre sur la partie aérienne de la plante hôte 

jusqu’à 260 œufs au cours de sa vie (BERKANI et BADAOUI, 2008). Le cycle évolutif de la 

mineuse de la tomate comporte quatre états évolutifs, l’œuf, la chenille, la chrysalide  et 

l’adulte (Fig. 5). Par ailleurs, T. absoluta est une espèce polyvoltine. Elle développe 10 à 12 

générations par an lorsque la nourriture est disponible. La température minimale d’activité est 

de 9°C. (ESTAY, 2000). Le développement est important lorsque les températures sont 

élevées comme pendant la période estivale. Tuta absoluta peut se maintenir en vie pendant 

plusieurs semaines à + 4 °C (DESNEUX et al. 2010). A 1000 m d’altitude le développement 

de la mineuse sera limité (NOTZ, 1992). Le cycle de vie de T. absoluta, dure de 23,8 jours à 

27,1 °C. à 76,3 jours à 14 °C. (BARRIENTOS, 1998). Selon LACORDAIRE et FEUVRIER 

(2010) la durée des différents stades évolutifs de T. absoluta est en relation avec les 

températures.  

 

   2.2.3. – Lutte contre Tuta absoluta sur la tomate 

 

              Tuta absoluta est inscrite depuis 2004 sur la liste (A1) de quarantaine de l’OEPP 

(FRAVAL, 2009). Elle peut générer des pertes pouvant aller de 50 % à 100%.(OEPP, 2005). 

Ses chenilles peuvent se développer sur le plant depuis la levée jusqu’à la fructification. Les 

dégâts apparaissent lorsque les chenilles se nourrissent du mésophile produisant de larges 

galeries dans les feuilles, ce qui affecte le pouvoir photosynthétique de la plante (PEREYRA 

2002 ; RAMEL et OUDARD 2008). Les dégâts arrivent ensuite sur les tiges et les fruits. (Fig. 

6) (CACERES, 1992).  Les fruits attaqués sont déformés et présentent de petites perforations 

et des trous de sortis (COLOMO et BERTA, 1995). La lutte chimique est la plus utilisée 

contre les maladies et les ravageurs de la tomate (LAUMONNIER, 1979). Mais les 

applications intenses et fréquentes d’insecticides mènent au développement du phénomène de 

résistance. Ce fait engendre la réduction de l’efficacité et l’échec de la lutte en plus des effets 
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déprédateur (KOGAN, 1998). Pour cela, la lutte intégrée s’est imposée contre la mineuse de 

 

 

Figure 5 – 

(A) - Œuf ; (B) - Eclosion; (C)

(E) – Larve du troisieme stade; (F) 

(H) – Adulte; (I) – Accouplement

 

 

                   (A)                                       (B)                                   (C)

Figure 6 – 

(A) - Sur feuille; (B) – Sur fruit; (C) 
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néfastes sur la santé de l’homme et des animaux, notamment sur les ennemis naturels de ce 

déprédateur (KOGAN, 1998). Pour cela, la lutte intégrée s’est imposée contre la mineuse de 

 Cycle de developpement de Tuta absoluta  

Eclosion; (C) – Larve du premier stade; (D) –Larve du deuxieme stade;

Larve du troisieme stade; (F) – Larve du quatrieme stade; (G) – Chrysalide; 

Accouplement 

                      

(A)                                       (B)                                   (C) 

 Dégâts de Tuta absoluta (Originale, 2012) 

Sur fruit; (C) – Serre de tomate infestée par Tuta absoluta
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des animaux, notamment sur les ennemis naturels de ce 

déprédateur (KOGAN, 1998). Pour cela, la lutte intégrée s’est imposée contre la mineuse de  
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la tomate (NAIKA et al., 2005). Plusieurs méthodes sont proposées. Les mesures 

prophylactiques sont à entreprendre avant la plantation et durant tout le cycle de la culture 

(RAMEL et OUDARD, 2008). Le piégeage par les phéromones sexuelles est indispensable 

pour une détection précoce de ce ravageur. Selon  AMAZOUZ (2010) la gestion de T. 

absoluta est largement fondée sur les captures des adultes par les pièges à phéromones. Ces 

captures sont en corrélation avec les dommages causés par les chenilles et les pertes en 

rendements (FACCIOLI, 1993; RENVENGA et al., 2007). Pour la lutte chimique, les 

organophosphorés ont été initialement utilisés pour le contrôle de T. absoluta, Ils ont été 

progressivement remplacés par des Pyréthrinoides pendant les années 1970 (LEITTI et al., 

2005). Depuis 1991, des progrès significatifs sont accomplis dans l’utilisation des ennemis 

naturels contre ce ravageur (MICHEREFF FILHO et VILELA, 2000). Dans son aire 

d’origine, 80 % de la mortalité des chenilles de T. absoluta sont dus aux auxiliaires prédateurs 

(MIRANDA et al., 2005). Les punaises prédatrices Neidiocoris tenuis et Macrolophus 

caliginosus et les parasitoïdes  décrits comme les Braconidae (Bracon lucileae Marsh, Bracon 

lulensis, Bracon tutus), les Chalcididae) Conura sp. sont les plus utilisés en lutte biologique 

contre Tuta absoluta (TORRES et al., 2002; MARCHIORI et al., 2004).  D’autres méthodes 

de lutte sont également proposées comme l’utilisation de champignons et de bactéries 

entomopathogènes comme Metarhizium anisopliae et Bacillus thuringiensis car ils ont 

l’avantage d’affecter tous les stades de développement des insectes, y compris les œufs 

(MARQUES et ALVES, 1996; SAMUELS et al., 2002; FERREIRA et al., 2005; 

RAMPELOTTI et al., 2007).  

 

2.3. – Matériel et méthodes  

 

         Les stations choisies sont décrites. Les différentes étapes de la méthodologie suivie aussi 

bien sur le terrain qu’au laboratoire sont développées. Enfin, les techniques écologiques et 

statistiques employées pour le traitement des résultats sont exposées.  

 

   2.3.1. – Choix et description des stations d’étude 

 

                  Avant d’aborder les stations mêmes, la technique du transect végétal est présentée. 

Au total 4 stations sont choisies, celles de Heuraoua dans la partie orientale du Sahel algérois, 

de l’Institut national de la protection des végétaux près d’El Alia, de l’Ecole nationale 
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supérieure agronomique d’El Harrach et celle de la ferme pilote Kadou Ben youcef de 

Douaouda près de Zéralda. 

 

        2.3.1.1. – Méthode du transect végétal  

 

                       La description du transect végétal est présentée en premier lieu suivie par les 

avantages et les inconvénients de la méthode.  

 

                2.3.1.1.1. – Description de la méthode du transect 

 

                                  La technique du transect est une méthode d’échantillonnage d’un 

peuplement de végétaux. Selon FAURIE et al. (2006) le transect végétal peut être appliqué 

dans les écosystèmes terrestres, particulièrement dans les zones cultivées ou agrosystèmes. Il 

est donné par la projection orthogonale ou dessus et de profil qui donnent des informations sur 

l’occupation des sols pour préciser la physionomie du paysage. Il est réalisé après avoir 

délimité une surface de 50 m de longueur sur 10 m de largeur, soit une superficie de 500 m² 

divisée en carrés de 1 m de côté. L’inventaire des espèces végétales contenues dans chaque 

carré est fait. Sur un tableau le prospecteur doit mentionner les mesures de toutes les espèces, 

herbacées, arbustives ou arborescentes au fur et à mesure qu’il progresse sur la parcelle 

délimitée. Les échantillons de plants prélevés sont placés dans des sachets en papier pour la 

détermination systématique au laboratoire. Par la suite le taux de recouvrement dans la 

parcelle est calculé par la formule suivante :  

 

 

 

T : Taux de recouvrement; d : Diamètre de la plante en projection orthogonale exprimé en 

mètres; S : Surface de transect  (500 m²);  N : Nombre moyen de pieds de l’espèce végétale. 

 

                2.3.1.1.2. – Avantages de la méthode  

 

                                  La technique du transect végétal est la plus anciennement pratiquée. 

C’est une technique précise où il y a très peu de place pour les estimations approximatives. 

C’est une étude détaillée de la végétation, aussi bien qualitative que quantitative, car elle 

π (d/2)
2
 x N 

S 

T    = x 100 
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donne une image réelle sur les espèces végétales présentes, sur leurs taux de recouvrement et 

sur la physionomie des milieux étudiés.  

 

                2.3.1.1.3 – Inconvénients  de la méthode  

 

                                 Malgré son grand intérêt, cependant elle n’est pas sans inconvénient. 

Sachant que la végétation est en relation avec les saisons, un transect fait à l’instant t  ne 

donne des renseignements qu’à ce moment précis de l’année. Pour bien faire il faudrait le 

répéter plusieurs fois par saison. Cette technique est difficile à réaliser, elle nécessite 

beaucoup de temps et d’efforts. Dans un transect en général un grand nombre de facteurs 

varient simultanément. Il est difficile d’y démêler tous les facteurs et d’éviter l’action 

perturbatrice de remplacement des facteurs parasites si le contrôle du milieu est insuffisant 

(GOUNOT, 1969).  

 

        2.3.1.2. – Station de Heuraoua 

 

                         La station de Heuraoua est une exploitation agricole privée qui se trouve dans 

la partie orientale de Sahel algérois. Elle occupe une aire de 50 hectares. La texture du sol à 

Heuraoua est limono-sableuse. D’une manière générale, les conditions de la station d’étude 

apparaissent optimales pour l’épanouissement d’une activité agriculture diversifiée. La  

plupart des parcelles de Heuraoua sont occupées par des cultures maraîchères sous abris-

serres et en plein-champ. (Fig. 7). Parmi les cultures mises en place, les Solanacées sont les 

plus représentées avec la tomate, la pomme de terre, l’aubergine, le piment et le poivron. Les 

Cucurbitacées cultivées sont la courgette et le concombre. Comme Fabacées, le haricot vert 

‘’mange-tout’’ est cultivé sous serre. La laitue (Astéracées) est plantée pour délimiter les 

parcelles. Une partie du terrain est consacrés pour les céréales (Poacées).  

Parmi les intérêts de l’adoption du transect végétal en dehors des serres, l’observateur met en 

évidence les espèces botaniques dominantes par rapport aux plantes adventices (Fig.8). Ces 

dernières sont des Poaceae (Hordeum murinum, Avena sativa), des Fabaceae (Medicago 

sativa), des Polygonaceae (Rumex bucephalphorus), des Euphorbiaceae (Tinctoris sp.) et des 

Oxalidaceae (Oxalis cernua). Il est à rappeler que le couvert végétal spontané se modifie 

rapidement au cours du printemps et au début de l’été. En absence d’eau,  les herbes se 

dessèchent et laissent place à des espèces xérophiles comme certaines Astéracées. Sur toute sa 
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limite méridionale, la station de Heuraoua présente une allée de roseaux (Arundo donax, 

Poaceae). De même une barrière en roseaux sise sur les côtés occidentale et septentrionale 

sépare la station d’étude des parcelles voisines. Quelques arbres de caroubiers, de figuiers et 

d’oliviers limitent la station vers l’est. Le taux du recouvrement total de la végétation est 

faible. Il atteint à peine 0,01 %. Les espèces les plus fréquentes sont Avena sativa et Oxalis 

cernua. La physionomie du paysage est celle d’un milieu ouvert. 

 

        2.3.1.3. – Ferme-pilote de Kaddou Ben Youcef (Douaouda) 

 

                           C’est une ferme. Elle s’étend sur une surface de 52,9 ha. Elle est située à 200 

m au-dessus du niveau de la Méditerranée et à quelques centaines de mètres à vol d’oiseau de 

la mer (36° 40’ N.; 2° 49’ E.). Elle est limitée au nord et à l’est par l’agglomération de  

Douaouda, à l’ouest par celle de Fouka et au sud par la ville de Koléa (Fig. 9). Les parcelles 

cultivées menées en irrigué sont alimentées grâce à trois forages. La texture des sols de la 

ferme-pilote est limono-sableuse à sablonneuse. A Kaddou Ben Youcef, l’étude de la 

végétation du transect au niveau de la station en dehors des serres, a permis de dresser une 

liste de 14 espèces. Chacune d’elles est notée avec un très faible taux de recouvrement. C’est 

le cas de Bromus carinatu (0,67 %), d’Avena sterilis (0,3 %), de Lavatera cretica (0,27 %), de 

Malva sp. (0,17 %), de Sonchus oleraceus (0,12 %), d’Oxalis pes-caprae (0,05 %), de 

Cynodon dactylon (0,05 %), de Polygonum aviculare (0,03 %), de Sinapis arvensis (0,02 %), 

de Daucus carota (0,02 %), de Medicago sp. (0,01 %), de Convolvuls arvensis (0,01 %) et de 

Datura stramonium (0,01 %). Le taux de recouvrement global est égal à 1,76 %. En l’absence 

de strates arbustive et arborescente, la physionomie du paysage est celle d’un milieu de type 

ouvert (Fig.10). 
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Figure 7 – Station de Heuraoua (Ain Taya) (Photographie Originale) 

 
 
 

 Figure 8 – Transect végétal de la station des cultures maraichères de Heuraoua (Ain Taya) 
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Piège à phéromone 

Culture de tomate 
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Figure. 9 – Ferme pilote Kaddou ben youcef  (Douaouda) 
 

 

 

 

  

Figure 10 – Transect végétal de la ferme pilote Kaddou ben  Youcef (Douaouda) 
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        2.3.1.4. – Station de l’Institut national de la protection des végétaux (INPV) 

 

                            Les bâtiments de l’Institut national de la protection des végétaux (INPV) se 

dressent  dans le plateau de Belfort en face de la Cité Radieuse. Ils sont limités au nord par les 

Dunes et au delà par la mer Méditerranée. Vers l’Est, l’institut est mitoyen avec le cimetière 

d’El Alia. Dans sa partie méridionale il est bordé par Oued Smar et à l’Ouest par le Centre 

national de contrôle des semences d’El Harrach. Les observations sont réalisées dans le 

laboratoire d’entomologie au sein de petites salles d’élevage de 6 m2 de surface chacune (Fig.  

11). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 11 – Station de l’institut national de la protection des végétaux 
 

        2.3.1.5. – Station expérimentale de l’Ecole nationale supérieure agronomique à   

                      Harrach (ENSA) 

 

                           La station expérimentale de l’E.N.S.A. se retrouve sur un terrain en pente à 

cheval entre le Plateau de Belfort, prolongement du Sahel algérois et la Mitidja (Fig. 12). Ses 

limites septentrionales sont la cité des Dunes et Cinq Maisons et au-delà la Méditerranée. A 

l’Est, elle voisine avec l’Institut technique des grandes cultures. Dans sa partie méridionale, il 

y a Oued Smar, Beaulieu et la Mitidja. Sa limite occidentale est représentée par Oued El 

Harrach. L’altitude de la station d’étude est de 50 mètres (36° 33’ N.; 3° 08’ E.). Située au sud 

des bâtiments pédagogiques de l’E.N.S.A., la station expérimentale s’étale sur 6 hectares qui 

servent de serres pédagogiques et de parcelles d’essais. Le pourcentage d’occupation des sols 

atteint à peine 1,91 %. Les espèces en place sont Lycopersicon esculentum(1,88 %), Oxalis 

pes-caprae (0,02 %), Trifolium repens (0,01 %), Medicago hispida (0,002 %) et Cynodon 

Vers 
Vers El 
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dactylon (0,002 %), Avena sterilis (0,001 %) et Avena sativa (0,001). La physionomie du 

paysage est de type ouvert (Fig. 13). 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Fig. 12 – Station expérimentale de l’école nationale supérieure agronomique 
El Harach (Photographie originale) 

 

 

 

 

  

Figure 13 – Transect végétal de la de la station expérimentale de l’Ecole Nationale  

                    supérieure Agronomique  (El Harrach) 

Pheonix canariensis 

Adventices 
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   2.3.2. – Méthodes adoptées sur le terrain et au laboratoire 

 

                  Les techniques adoptées sur le terrain et au laboratoire pour l’étude des différents 

facteurs limitant les pullulations de la mineuse de la tomate sont présentées. Parmi ces 

facteurs la température retient l’attention. La méthodologie concernant l’influence du facteur 

thermique est abordée en premier lieu. Elle est suivie par l’étude du comportement de ce 

ravageur vis avis des variétés de tomate. L’inventaire de l’entomofaune susceptible d’influer 

sur les populations de Tuta absoluta est abordé. De même, la recherche d’une relation entre la 

plante et le ravageur est expliquée. L’influence des méthodes de lutte utilisées contre elle sont 

exploitées. Les indices écologiques et les méthodes d’analyse statistique employés pour 

l’exploitation des résultats sont exposés.  

 

        2.3.2.1. – Influence de la température sur de la mineuse de la tomate Tuta  

                      absoluta 

 

                       L’expérience est faite dans des chambres d’élevage au niveau de l’institut 

national de la protection des végétaux d’El Harrach. Trois températures sont choisies (15 °C, 

21°C et 30 °C pour l’étude de leur influence sur le développement de Tuta absoluta. 

L’humidité est fixée à 70 % et le photopériodisme à 12 heures. Parallèlement un élevage de la 

mineuse de la tomate est mis en place dans chacune des trois salles. Pour la récupération des 

adultes, des feuilles de tomate infestées par Tuta absoluta sont mises dans des cages. Après 

leur émergence, les papillons sont mis dans des tubes à raison d’un mâle pour 4 femelles afin 

de favoriser les accouplements. Les œufs recueillis sont laissés à incuber aux 3 températures 

déjà mentionnées. Pour l’étude de la durée des stades larvaires, 12 plants de tomate sont 

plantés chacun dans un pot en matière plastique de 5 kg de volume à raison de 4 par salle 

d’élevage. Juste après les éclosions, les chenilles nouveaux-nées sont déposées sur les feuilles 

de plants sains de tomate. Pour ce qui est de la durée de l’état chrysalide, des chenilles du 

quatrième stade sont récupérées et mises dans des boîtes de Pétri jusqu’à leur nymphose. 30 

chrysalides, à raison de 10 individus par boite sont déposés dans chacune des trois salles 

d’élevage. Les observations journalière ont permis le calcul de la durée de la nymphose ce qui 

permet de déterminer la durée globale du cycle de développement de Tuta absoluta sous 

l’influence de chacune des trois températures expérimentales utilisées. Les résultats sont 

exprimés par le zéro de développement qui permet le calcul du nombre de générations 
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potentielles par an pour une région donnée. Le zéro de développement est calculé par 

l’équation suivante :   

 

           Nt°1 (t°1 – Z0) = Nt°2 (t°2 – Z0) 

 

Z0  = 

 

Z0  est le zéro de développement. 

Nt 1  est la durée du cycle à la température 1. 

Nt°2 est la durée du cycle à la température 2. 

t1 est la température 1. 

t2 est la température 2. 

 

La détermination du nombre de générations par an se fait de la manière suivante.  

 

N = 

 

ΣS est la somme des températures utiles de la région x. 

ΣS= Σ [(Σ°mi – Z0) ni) 

Σ°m = Température moyenne  du mois i dans la région X  

ni = Nombre  de jours du mois i 

                                Z0 = Zéro de développement  

s est une constante  en °C. 

s = Nt°1 (t°1 – Z0) = Nt°2 (t°2 – Z0) 

 

Calcul du degrés- jours 

 

Le degré-jour est une mesure d'unités de température en fonction du temps.  Il s’appuie sur le 

taux du développement de l'insecte à des températures comprises entre des limites supérieure 

et inférieure pour son développement (HERMS, 2004).  La température minimale à partir de 

laquelle les insectes commencent à se développer constitue le "seuil inférieur de 

développement’’, ou ligne de base. La température maximale à laquelle les insectes arrêtent 

leur croissance est appelé "seuil supérieur de développement ", ou coupure. Les seuils 

Nt°1 x t°1 –  Nt°2  x t°2 

Nt°1– Nt°2 

ΣS 

s 
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inférieurs et supérieurs varient en fonction des espèces (MURRAY, 2008). La valeur du 

degré-jour d’un ravageur est calculée par l’équation suivante : 

 

 

Degrés-jour = [(Température maximale + Température minimale) / 2] - (Seuil de   

                          développement) 

 

        2.3.2.2. – Etude de l’effet de la variété de tomate sur la bioécologie de Tuta absoluta 

 

                     C’est dans la station de Douaouda que l’expérience portant sur l’effet de la 

variété de tomate sur la bioécologie de la mineuse de la tomate est réalisée. Il s’agit 

d’échantillonner 150 feuilles au hasard mais à 3 niveaux, soit basal, médian et apical. Une fois 

au laboratoire, les feuilles échantillonnées sont triées. Le traitement consiste à compter le 

nombre de feuilles infestées et saines, le nombre des œufs, celui des stades larvaires, et des 

chrysalides. Trois variétés de tomate cultivés sous-serre  sont prisent en considération à savoir 

la variété ‘’Ouezna’’, ‘’Chourouk’’ et ‘’Amira’’.   

 

        2.3.2.3. – Méthodes d’étude de l’entomofaune associée à la mineuse de la tomate  

                     Tuta absoluta 

 

                         Diverses méthodes de captures peuvent être utilisées pour capturer les insectes 

selon les habitats où ils vivent (DAJOZ, 1970).  

Il a fallu faire appel à des pièges d’interception pour connaître de l’entomofaune associée à la 

mineuse de la tomate Tuta absoluta. Ces techniques sont nombreuses. LAMOTTE et 

BOURLIERE (1969) mentionnent que ces pièges sont importants dans les études 

quantitatives des peuplements animaux.  Dans le cadre du présent travail, deux techniques 

sont employées,  celles des pots Barber et des pièges colorés.  

 

               2.3.2.3.1. – Méthode des pots Barber 

 

                                      Dans cette partie la méthode des pots pièges est décrite. Sa description 

est suivie par  les avantages et les inconvénients notés par l’opérateur. 
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                          2.3.2.3.1.1. – Description de la méthode des pièges enterrés   

 

                                                                    Parmi les techniques d'échantillonnage les plus 

utilisées, les Pots Barber, constituent une technique développée par HERTZ (1927), et peu de 

temps après par BARBER (1931). C’est un piège d’interception, il permet de capturer les 

animaux qui se déplacent activement à la surface du sol (LAMOTTE et BOURLIERE, 1969). 

Par la suite, ces pièges ont dominé l’échantillonnage des invertébrés épigés (UETZ et 

UNZICKER, 1976; THIELE, 1977.).  Cette technique consiste à enterrer au ras du sol des 

récipients métalliques de forme cylindrique de 1 dm3 de volume remplis au tiers de leurs 

hauteurs d’eau pour piéger les Invertébrés terrestres. Le piège est recouvert d’une pierre plate 

surélevée par des  cailloux pour protéger l’échantillon contre l’évaporation de l’eau et la 

dilution du liquide conservateur en cas de chute de pluie. (BENKHELIL, 1992).  Comme il 

n'est pas nécessaire de garder vivant l’insecte piégé, une solution de détergent ou de formol 

est ajoutée, ce qui met à mort les échantillons tombés dans les pots Barber. La substance 

savonneuse est normalement utilisée, pour arrêter la prédation et réduire les niveaux d'évasion 

(UETZ et UNZICKER 1976; CURTIS, 1980). Le nombre de pièges utilisés pour obtenir des 

informations à partir d'une zone d'échantillonnage particulière est très variable dans la 

littérature, allant de 3 utilisés par JOCQUE, (1986)  jusqu’à plus de 300 (NIEMELÄ et al., 

1986). Ce nombre dépend généralement à la fois de la taille de la zone à échantillonner et de 

la conception spécifique des pièges (LEATHER, 2005). Les pièges sont rarement placés au 

hasard dans une parcelle ou un site, en raison de problèmes pratiques de les retrouver. Les 

modèles les plus utilisés sont des transects linéaires (HONEK, 1988, GOOD et GILLER, 

1991), et des quadrats (ERICSON, 1979; NIEMELÄ et al. 1988).  La durée pendant laquelle 

les pièges à fosse sont utilisés pour échantillonner les Invertébrés varie de deux jours 

seulement (GREENSLADE, 1973) à plus de trois ans (CLARKE et BLOOM, 1992). Dans le 

cas de cette étude, les pièges sont déposés dans la station de Heuraoua. Ainsi 10 pièges sont 

placés sur la même ligne, à des intervalles réguliers de 5 m. sous serre et hors serre. (Fig. 14). 

Les pièges sont laissés sur place pendant une semaine. Les insectes capturés sont récupérés et 

étalés dans des boîtes de pétri et sont laissés pour sécher au laboratoire avant leurs 

déterminations systématiques. 
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                          2.3.2.3.1.2. – Avantages de la technique des pots pièges  

 

                                                        L’adoption à grande échelle de cette technique est due à un 

certain nombre de facteurs. Les pièges ne coûtent pas chers et ne nécessitent pas de processus 

de fabrication spécialisée. Ils sont faciles à transporter et rapides à installer. Cette technique 

permet de capturer les insectes qui se déplacent sur le sol. Elle aide aussi à attraper des 

amphibiens et des micromammifères (FAURIE et al., 1978). Elle permet de capturer un grand 

nombre d’Invertébrés en parfaite conservation, ce qui permet d’avoir davantage de précision 

lors des déterminations. pendant une saison entière avec un minimum d’effort. Cela rend cette 

technique particulièrement utile pour l’échantillonnage des Invertébrés à faible densité 

(MELBOURNE, 1999). Cette technique perturbe peu les zones écologiques sensibles. 

FICHTER (1941) est le premier à reconnaitre la valeur de cette méthode comme un outil 

quantitatif d’échantillonnage. Les résultats obtenus grâce à cette technique peuvent être 

exploités par  la suite à l’aide de différentes indices écologiques et de méthodes statistiques. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 14 – Mise en place sur le terrain des pots Barber 
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                          2.3.2.3.1.3. – Inconvénients de la technique des pots Barber  

 

                                                        Si les pièges sont utilisés dans des études écologiques, il 

est utile pour les biologistes de bien connaitre différents types de milieux et les méthodes de 

captures appropriées. Les pots pièges sont utilisés uniquement pour capturer les insectes 

terrestres de passage, ce qui fait que les taux des espèces capturées peuvent varier selon la 

proportion de chaque espèce et l’emplacement du piège. Ceci ne représente pas 

nécessairement leurs abondances relatives dans l’échantillonnage et ne donne pas une image 

réelle de l’entomofaune du site. Le risque d’évaporation de l’eau contenue dans les pots est 

très élevé en période estivale. Par ailleurs en période hivernale ils peuvent être remplis par 

l’eau de pluie et débordés ce qui peut fausser les résultats. 

 

                 2.3.2.3.2. – Méthode des assiettes jaunes 

 

                                         Ici la méthode des pièges colorés jaune est décrite. Les avantages et 

les inconvénients de la technique sont exposés par la suite.  

 

                           2.3.2.1.2.1. – Description de la méthode des assiettes jaunes 

 

                                                        Ce sont des récipients en matière plastique transparents ou 

opaques, colorées ou non dans lesquels de l’eau additionnée d’un produit mouillant est versée 

ROTH (1965). Les insectes sont attirés vers ces pièges soit par l’eau elle-même soit par le 

miroitement de la lumière solaire (VILLIERS, 1977). Toutefois il est à remarquer que leur 

couleur a une très grande importance. Les assiettes de couleur jaunes exercent la plus grande 

attractivité sur les insectes (CHAUVIN et al., 1966). Il est évident que les pièges colorés 

présentent une double attractivité eu égard d’une part à leur teinte et d’autre part à la présence 

de l’eau, élément vital pour les insectes et que la plupart des espèces recherchent activement   

(LE BERRE et ROTH, in LAMOTTE et BOURLIERE (1969). Selon LAMOTTE et 

BOURLIERE (1969) ces pièges sont particulièrement efficaces à l’égard des insectes 

héliophiles et floricoles. Les pièges ainsi constitués sont simplement posés au-dessus de la 

hauteur de la végétation mais aussi à des hauteurs intermédiaires pour améliorer 

l’échantillonnage. Ils peuvent aussi être mis sur le sol pour compléter l’éventail des types 

d’animaux. Dans les buissons, il est possible de suspendre le piège coloré en hauteur (ROTH 

et COUTURIER, 1966). Dans la présente étude dans la station de Heuraoua, les récipients 
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jaunes sont installés au sol sous-serre et hors-serre, alignés séparés par 5 m d’intervalle. Les 

insectes capturés sont recueillis au bout de 8 jours. Ils sont ensuite séchés naturellement puis 

déterminées au laboratoire (Fig. 15). 

 

                           2.3.2.3.2.2. – Avantages de la méthode des pièges colorés 

 

                                                         L’emploi de cette technique est aisé. Elle est facile à 

mettre en œuvre au milieu des cultures. Elle n’est pas coûteuse. Elle ne nécessite pas 

beaucoup d’argent, ni trop de temps et ni de la main d’œuvre. Elle est réalisable sur tous les 

types de terrains. Elle n’est pas conditionnée par le temps. Son principal avantage est de 

permettre le ramassage facile des insectes en parfait état ce qui les rend aisément 

déterminables. Selon CHAUVIN et al. (1966) les récipients jaunes sont très efficaces. Grâce 

aux assiettes jaunes, le recensement peut se faire avec beaucoup de finesse au sein de la faune 

d’un endroit précis. Selon ROTH (1972) les insectes préfèrent la teinte jaune (citron). 

 

                           2.3.2.3.2.1. – Inconvénients de la technique des assiettes jaunes 

 

                                                       La double attractivité des pièges jaunes, d’une part par leur 

teinte et d’autre part par la présence de l’eau, leur donne une certaine sélectivité qui empêche 

l’échantillon d’être représentatif. Selon ROTH (1966) l’importance de chacune des espèces 

entomologiques représentées dans un lot d’Insectes est proportionnelle à la mobilité, à 

l’intensité de l’activité exploratrice de chacune d’elles. De ce fait l’image que l’on recueille de 

ces populations est fortement distordue. Comme tous les pièges d’interception, les assiettes 

jaunes sont inefficaces par mauvais temps, lorsque les insectes ne volent pas. De plus la 

surface du piège si elle est trop grande, elle augmente le risque de l’évaporation de l’eau en 

période de fortes chaleurs. Leur faible rayon d’action limité à quelques dizaines de 

centimètres réduit leurs actions d’attractivité (LAMOTTE, 1969). De plus les spécimens 

piégés dans l’eau deviennent inutilisables pour une collection au bout d’un certain temps 

(VILLIERS, 1977).  
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Figure 15 – Mise en place dans la serre des pièges jaunes colorés  
(Photographie originale) 

 

 

           2.3.2.4. – Importance de la prédation et du parasitisme contre la mineuse de la  

                      tomate 

 

                          Les insectes auxiliaires jouent un rôle essentiel dans le contrôle des 

populations de Tuta absoluta. MIRANDA  et al. (1998) signalent que les prédateurs naturels 

sont importants pour la régulation des populations de ce ravageur. Ils notent des mortalités 

larvaires apparentes, atteignant des valeurs proches de 80 %. Cette mortalité est le résultat de 

l’activité d’un ensemble de prédateurs dont les Coccinellidae, Anthocoridae et 

Phlaeothripidae existant dans son milieu naturel. Pour rechercher la contribution des parasites 

et des prédateurs dans la réduction des effectifs de la mineuse de la tomate dans l’Algérois, 

des feuilles infestées par Tuta absoluta sont analysées régulièrement. Sur chaque feuille de 

tomate les nombres d’œufs pleins, vides et parasités sont notés. De même, les chenilles 

malades, parasitées et mortes sont comptées. Il est aussi tenu compte du nombre d’individus 

de la punaise prédatrice Nesidiocoris tenuis sur des plants de tomate sous serre dans la station 

de Stoueli pris en considération d’une manière aléatoire. Avant chaque sortie, un tirage au sort 

est fait pour désigner les lignes de plants de tomate à échantillonner. De la même manière 

aléatoire les pieds à étudier sont retenus.  

 

Bassine  jaune 

Plants de tomate 

Plastique 
de paillage 
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    2.3.3. – Exploitation des résultats     

 

                Dans le présent travail les résultats obtenus sont traités, d’abord par la qualité 

d’échantillonnage, puis exploités par des indices écologiques de composition et de structure, 

et par des méthodes statistiques. 

 

          2.3.3.1. - Qualité d’échantillonnage 

 

                        La qualité d’un échantillonnage est une mesure de l’homogénéité du 

peuplement (BLONDEL, 1975, 1979). Il est précisé que la qualité d’échantillonnage est 

représentée par le rapport a / N. 

a est le nombre des espèces vues une seule fois. 

N est le nombre de relevés.   

Le rapport a/N est employé pour vérifier si l’effort d’échantillonnage est suffisant ou non. A 

l’origine, son emploi s’est fait surtout par les ornithologues, lesquels concluaient que 

l’échantillonnage est bon si le rapport a/N atteint 0,1. Si l’opérateur veut appliquer ce rapport 

a/N aux peuplements des Arthropodes, il lui faudra changer d’échelle, sachant que les Insectes 

seuls sont plus de 10 fois plus nombreux en espèces que les oiseaux. Il est plus logique 

d’admettre par rapport à un peuplement d’Arthropodes que lorsque  a/N est égal à 1 ou à 1,5 

l’effort d’échantillonnage est suffisant. Sinon, l’operateur serait appelé à augmenter le nombre 

de relevés à un niveau irréaliste. Dans la présente étude, la qualité d’échantillonnage est 

calculée d’une part pour les espèces capturées grâce aux pots Barber et d’autre part pour les 

espèces piégées dans les assiettes jaunes. 

 

          2.3.3.2. – Emploi de quelques indices écologiques de composition  

 

                             Comme indices écologiques de composition utilisés dans le présent travail, 

il y a les richesses totales et moyennes, l’abondance relative et la fréquence d’occurrence.  

 

                  2.3.3.2.1. – Utilisation de la richesse totale  

 

                                           Selon BARBAULT (2003), la richesse spécifique d’un peuplement 

(S) est le nombre des espèces qui le constituent. Dans le cas présent, la richesse totale ne 



CHAPITRE II                                                                                                      MATÉRIEL ET MÉTHODES 

48 
 

concerne que les espèces de l’entomofaune associée à la mineuse de la tomate Tuta absoluta 

capturée dans les pots pièges et les assiettes jaunes.  

 

                  2.3.3.2.2. – Richesse moyenne (Sm) 

 

                                     RAMADE (1984) écrit que la richesse moyenne correspond au nombre 

moyen des espèces présentes dans N relevés. Ici, au sein du présent travail, Sm est le nombre 

moyen des espèces-proies potentielles piégées dans N1 pots Barber ou prises dans N2 

récipients colorés. 

 

                  2.3.3.2.3. – Utilisations des abondances relatives (A.R. %)  

 

                                    Différents auteurs mentionnent que la fréquence centésimale ou 

abondance relative répond à l’équation suivante : 

                                                    AR % = ni  /  N1 x 100 

ni  est le nombre d’individus de l’espèce i. 

N1 est le nombre total des individus toutes espèces confondues.   

 

                  2.3.3.2.4. – Fréquences d’occurrence et constances 

 

                                         DAJOZ (1982) rappelle que la fréquence d’occurrence est le rapport 

du nombre d’apparitions d’une espèce donnée ni au nombre total de relevés N. Elle s’écrit de 

la façon suivante : 

                                     C % = ni1 / N2 x 100 

C % : Fréquence d’occurrence 

ni1. : Nombre de relevés contenant l’espèce i 

N2 : Nombre total de relevés 

Pour déterminer le nombre de classes de constance (N.c.), nous avons utilisé l’indice de 

Sturge (SCHERRER, 1984 cité par DIOMANDE et al., 2001). 

 

                                                     N.c. = 1+ (3,3 log 10 N3) 

 

N3 représente le nombre total des individus capturés grâce à la technique des pots pièges ou 

celle des assiettes jaunes. L’intervalle de classe est déterminé en divisant 100 par le nombre 
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de classes obtenu par l’équation de Sturge. La constance est l’interprétation de la fréquence 

d’occurrence.  

 

          2.3.3.3. – Choix de quelques indices écologiques de structure à utiliser 

 

                         Pour le traitement des espèces capturées dans des pots pièges et dans des 

assiettes jaunes, les indices écologiques de structure retenus sont l’indice de la diversité de 

Shannon-Weaver H’ et l’équitabilité E. 

 

                  2.3.3.3.1. – Indice de diversité Shannon-Weaver 

 

                                           BLONDEL et al. (1973) rappellent que l’indice de la diversité de 

Shannon-Weaver est considéré comme le meilleur moyen pour traduire la diversité dans un 

milieu donné. Il est calculé de la manière suivante : 

                                         H’ = - Σ pi log 2 pi 

H’ est l’indice de diversité de Shannon-Weaver exprimé en bits. 

pi  est la probabilité de retrouver l’espèce i obtenue par l’équation:  pi = ni / N 

ni   est l’effectif des individus appartenant à l’espèce i  

N  est le nombre total des individus de toutes les espèces confondues piégées dans les pots 

enterrés ou dans les assiettes jaunes.  

 

                  2.3.3.3.2. – Emploi de l’indice d’équirépartition 

 

                                     L’indice d’équitabilité ou d’équirépartition est le rapport de la diversité 

observée (H’) à la diversité maximale (H’ max.) d’après WEESIE et BELEMSOBGO (1997).  

 

                                                                 E = H’ / H’ max. 

 

E est l’indice d’équitabilité. 

H’ est l’indice de diversité de Shannon-Weaver exprimé en bits. 

H’ max. est la diversité maximale exprimée en bits et correspondant à l’équation suivante :  

                            H’ max. = log 2 S 

S est la richesse totale exprimée en nombre d’espèces. 

 



CHAPITRE II                                                                                                      MATÉRIEL ET MÉTHODES 

50 
 

          2.3.3.4. – Techniques statistiques 

 

                              Les méthodes statistiques retenues pour traiter les espèces notées dans les 

résultats sont l’ A.F.C. (analyse factorielle des correspondances) et l’Anova (analyse de la 

variance).   

 

                  2.3.3.4.1. – Emploi de  l’analyse factorielle des correspondances   

 

                                     DAGNELIE (1975) écrit que l’analyse factorielle des correspondances 

est comme une extension des méthodes d’analyse des tableaux de contingence à plusieurs 

dimensions. Elle permet de mettre en évidence les différences qui existent entre les espèces en 

fonction des différentes saisons, dans la présente étude. 

 

                  2.3.3.4.2. – Utilisation de l’analyse de la variance 

 

                         L’analyse de la variance est la généralisation du test F d’égalité des variances 

(LABERCHE, 2008). Cette technique statistique précise les causes de variations qui 

déterminent les résultats d’une expérience. L’Anova détermine si celles-ci sont identiques 

entre les parcelles ou si au contraire la comparaison entre elles met en évidence des 

différences significatives. L’analyse de la variance est employée pour montrer, dans la 

présente étude la présence d’une éventuelle différence significative entre les captures des 

adultes de Tuta absoluta par les pièges à phéromones types delta et par les bassines à eau.



 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                   

                 CHAPITRE III
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Chapitre III – Résultats sur les principaux paramètres influençant les pullulations de la  

                       mineuse de la tomate (Tuta absoluta) dans l’Algérois  

 

                       Les résultats obtenus sur les principaux facteurs abiotique influençant les 

populations de la mineuse de la tomate Tuta absoluta dans l’Algérois sont présentés en 

premier. Ils sont suivis par ceux concernant les facteurs biotiques agissant sur ce déprédateur.  

 

3.1. – Effets des quelques facteurs abiotiques sur les pullulations de Tuta absoluta  
 

         Les résultats obtenus sur l’effet du facteur thermique sur les pullulations de la mineuse 

de la tomate sont exposés en premier. En second lieu, l’influence des précipitations sur le 

ravageur sont présentés.   

 

   3.1.1. – Influence de la température sur quelques paramètres biologiques Tuta absoluta  

                dans l’Algérois  

 

               Les résultats sur la durée des états biologiques, sur la longévité des adultes et sur la 

fécondité des femelles de Tuta absoluta en fonction de la température retiennent l’attention. Il 

existe une relation avec le calcul du zéro de développement et la valeur du degré jour. La 

signification de ces derniers est renforcée par des analyses de la variance.  

 

         3.1.1.1. – Effets des conditions thermiques sur la durée du cycle biologique de Tuta  

                         absoluta  

 

                        Les résultats portant sur la durée globale du cycle de vie de la mineuse de la 

tomate déterminée dans les conditions du laboratoire sont exprimés. Le calcul du nombre de 

générations potentielles dans l’Algérois est effectué à partir du zéro de développement.  

 

                  3.1.1.1.1. – Etude de la durée du cycle biologique de Tuta absoluta au laboratoire  

 

                                     Trois températures sont choisies pour cette étude. Elles ont permis 

d’enregistrer différentes durées pour chacun des états du cycle de développement de l’insecte. 

Les résultats concernant les durées de l’incubation, des développements larvaire et nymphal et 

du cycle de développement total de Tuta absoluta sont portés dans le tableau 12. 
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Tableau 12 -  Durées en jours des états de développement de Tuta absoluta en fonction de  

                       trois températures 15 ±1°C., 21 ± 1°C et 30 ± 1 °C.  

 

Durées en jours 

à. 15 ± 1 °C. à. 21 ± 1°C. à. 30 ± 1°C. 

Incubation 12,1 ± 2,4  6,2 ±  0,7 4,1 ± 1,1 

Etat larvaire 23 ± 3,1 13,3 ± 1,2 7,9 ± 1,2 

Etat nymphal 36,4 ± 9,5  13,4 ± 2,2 6,5 ± 0,9 

Durée globale 71,5 ± 12,16 32,9 ± 4,22 18,5 ± 2,52 

 

Le développement de la mineuse de la tomate montre une différence au niveau de la durée des 

différents états de son cycle en fonction des trois températures (Tab. 12, Fig. 16). La durée 

d’incubation moyenne enregistrée est égale à 15 ± 1°C à 12,1 ± 2,4 jours. A 21 ± 1°C, elle est 

à peine de 6,2 ± 0,7 jours et à 30 ± 1°C seulement de 4,1 ± 1,1 jours. Le développement 

larvaire nécessite 23 ± 3,1 jours à 15 ± 1°C, 13,3 ± 1,2 jours à 21 ± 1 °C et 7,9 ± 1,2 jours à 

30 ± 1 °C. La nymphose se déroule en 36,4 ± 9,5 jours à 15 ± 1°C, en 13,4 ± 2,2 jours à 21 ± 

1°C. et  6,5 ± 0,9 jours à 30 ± 1°C. C’est ainsi que le cycle le plus court avec 18,5 ± 2,52 jours 

est enregistré à 30°C ± 1 °C.. Le cycle le plus long avec 71,5 ± 12,16 jours est observé chez 

les insectes élevés à une température de 15 ± 1 °C. Une durée moyenne de 32,9 ± 4,22 jours 

est notée  à 21 ± 1 °C.  

 

                  3.1.1.1.2. – Exploitation par une analyse de la variance de l’effet de trois   

                                    températures sur le développement de Tuta absoluta 

 

                                    L’objectif de l’analyse de la variance vise à chercher l’existence 

d’éventuelles différences significatives entre les durées des états de développement de Tuta 

absoluta par rapport aux températures. Les résultats portant sur la recherche d’une éventuelle 

différence significative entre les effets de la température sur l’incubation des œufs, le 

développement larvaire et la durée de l’état nymphal sont portés dans les tableau 13a, 13b, . 

13c. 

 



CHAPITRE III                                                                                                                              RÉSULTATS  

54 
 

 

Figure 16 –  Durée des états de développement de Tuta absoluta en fonction des températures 
                     (15 ± 1 °C, 21 ± 1 °C et 30 ± 1 °C) Dvp : Développement 
 

Tableau 13a - Effets de la température sur l’incubation des œufs de Tuta absoluta   

 

Source Ddl Somme des carrés Carrés moyens F de Fisher Pr > F 

Modèle 2 339,262 169,631 44,652 < 0,0001 

Résidus 26 98,772 3,799     

Totaux 28 438,034       
 

L’analyse de la variance met en évidence une différence très hautement significative obtenue 

avec une probabilité inférieure à 0,0001, entre les effets de 3 températures sur .la durée de 

l’incubation des œufs de la mineuse de la tomate. 

 

Tableau 13b - Effet de la température sur le développement larvaire de Tuta absoluta   

 

Source Ddl Somme des carrés Carrés moyens F de Fisher Pr > F 

Modèle 2 1170,867 585,433 139,882 < 0,0001 

Résidus 27 113 4,185     

Totaux 29 1283,867       
 

Egalement l’anova fait ressortir la présence d’une différence très hautement significative avec 

une valeur de probabilité basse (Pr < 0,0001), entre les effets de 3 températures sur .la durée 

la durée du développement larvaire de la mineuse de Tuta absoluta. 
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Tableau 13c - Recherche d’une éventuelle différence significative entre les effets de trois  

                         températures sur la durée de l’état nymphal de Tuta absoluta  

 

Source Ddl Somme des carrés Carrés moyens F de Fisher Pr > F 

Modèle 2 4902,067 2451,033 68,557 < 0,0001 

Résidus 27 965,3 35,752     

Totaux 29 5867,367       
 

La recherche d’une éventuelle différence significative entre les effets de 3 températures sur la 

durée du développement nymphal de la mineuse de la tomate met en effet, en évidence une 

différence très hautement significative avec une probabilité inférieure à 0,0001. 

 

                  3.1.1.1.3. – Calcul du nombre de générations potentielles de Tuta absoluta dans   

                                      l’Algérois 

 

                                      Le zéro de développement de Tuta absoluta est déterminé avant le 

calcul du nombre de générations potentielles de la mineuse de la tomate dans l’Algérois en  

plein champ et dans une serre.  

  

                             3.1.1.1.3.1. – Détermination du zéro de développement de Tuta absoluta  

 

                                                  Pour connaître le zéro de développement d’une espèce 

d’insecte, il est indispensable de mener l’élevage de cette même espèce au moins à deux 

températures différentes et de tenir compte par la suite des durées nécessaires pour boucler les 

différents états de développement ou le cycle biologique entier. Dans le cas présent, Tuta 

absoluta est élevée dans le laboratoire de la station de l’INPV. Le temps pour boucler le cycle 

biologique de cette espèce est ainsi connu à  trois températures, soit 15 ± 1°C, 21 ± 1°C et 30 

± 1°C. Les valeurs du zéro de développement sont regroupées dans le tableau 14.  
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Tableau 14 - Zéro de développement de Tuta absoluta déterminé grâce à trois températures  

                      d’élevage 15 ± 1°C, 21 ± 1°C et 30 ± 1°C 

 

Températures 
comparées  

Zéro de développement  °C. 

Embryogenèse Développement larvaire Etat nymphal Cycle entier 

15 °C. – 21 °C. 8,7 6,3 11,5 9,8 

21 °C. – 30 °C. 9,3 6 12,5 9,7 

15 °C. – 30 °C. 8,9 6,2 11,7 9,8 

Moy. /écart-type 8,97 ± 0,31 6,17 ± 0,15 11,90 ± 0,53 9,77 ± 0,06  
 

L’intérêt de mettre en élevage une espèce d’Insecta à plus de deux températures, est celui de 

pouvoir mettre en évidence l’existence d’une éventuelle erreur commise lors de 

l’expérimentation et d’en réduire sa conséquence. Le zéro de développement enregistré pour 

l’embryogenèse chez Tuta absoluta est compris entre 8,7 et 9,3 °C (moy. = 8,97 ± 0,31 °C). 

Sa valeur fluctue entre 6,0 et 6,3 °C lors du développement larvaire (moy. = 6,17 ± 0,15 °C). 

Pour ce qui est de l’état nymphal le zéro de développement varie entre 11,5 °C et 12,5 °C. 

(moy. = 11,90 ± 0,53 °C) (Tab. 14). Mais globalement pour le cycle entier de l’œuf 

fraîchement pondu jusqu’à la mue imaginale, le zéro de développement est égal à 9,8 °C 

(moy. = 9,77 ± 0,06 °C) ce qui confirme que la mineuse de la tomate (Tuta absoluta) est un 

insecte qui peut se contenter de températures assez basses pour boucler son cycle (Fig. 17). 

Par rapport au fait que le zéro de développement est relativement bas et que l’Algérois 

appartient aux étages bioclimatiques doux à chaud, il faut s’attendre à ce que la mineuse de la 

tomate boucle un important nombre de générations au cours de la même année. Bien plus, sur 

la tomate cultivée sous-serre la température ambiante sera plus élevée qu’en plein-champ. De 

ce fait  Tuta absoluta pourra encore mieux exprimer son potentiel biotique. 
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Figure 17 – Zéro de développement de Tuta absoluta déterminé selon les températures  

                  15 ± 1°C, 21 ± 1°C et 30 ± 1°C 

 

                          3.1.1.1.3.2. – Estimation du nombre de générations potentielles de Tuta  

                                                absoluta dans l’Algérois durant les années 2010, 2011, 2012 et  

                                                2013 

 
                                               Les moyennes des températures mensuelles de la région de Dar 

El Beïda des années 2010, 2011, 2012 et 2013 portées dans les tableaux 1, 2, 3 et 4 sont 

utilisées pour calculer les sommes des degrés utiles (ΣS) et estimer le nombre de générations 

potentielles de la mineuse de la tomate dans la régions de l’Algérois. La constante (s) calculée 

par rapport au zéro de développement 9,8 °C est égale à 368,5 °C. Les résultats obtenus sont 

inscrits dans le tableau 15  

 

Tableau 15 – Estimation du nombre de générations potentielles de Tuta absoluta dans  

                       l’Algérois  

 

Années Sommes des degrés 
utiles (ΣS) 

Nombres de générations 
potentielles 

2010 2866,31 7,78 
2011 3019,68 8,19 
2012 3114,15 8,45 
2013 2883,98 7,83 
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En 2010 la somme des degrés utiles (ΣS) est égale à 2866,31 °C ce qui a donné un nombre de 

générations potentielles de Tuta absoluta par an égale à 7,78. Une 8ème génération partielle est 

à noter. En 2011, la somme des températures utiles (ΣS) enregistrée de janvier à septembre est 

égale à 3019,7 °C, le nombre de générations potentielles de la mineuse de la tomate calculé 

dans la même région est égale à 8,19. La 9ème génération enregistrée n’est pas achevée. Durant 

l’année 2012 la somme des degrés utiles calculé équivaut à 3114,2 °C, ce qui fait que le 

nombre de générations potentielles calculer par rapport à la constante (s) est égal à 8,45. 

Comme pour les deux années précédentes, une 9ème génération incomplète est à noter. Au 

cours de l’année 2013, qui est relativement fraîche par rapport aux deux années précédentes, 

la somme des degrés utiles atteint seulement 2884,0 °C. De ce fait le nombre de générations 

attendues est égale 7,83. Une 8ème génération partielle est remarquée (Tab. 15, Fig. 18).  

 

                          3.1.1.1.3.3. – Estimation du nombre de générations pour la mineuse de tomate    

                                                dans les conditions thermiques d’une serre  

                                                                                                 

                                                Les serres sont des structures qui permettent de créer un milieu 

favorable à la croissance des plantes mais aussi au développement de la faune associée. 

Durant les périodes froides l’augmentation des températures au niveau des serres est très 

recherchée par les cultivateurs. Mais les risques de surchauffe sont très élevés. Dans une serre 

non chauffée la température moyenne minimale atteint 7,5 °C alors que la valeur maximale 

atteint 34 °C. Dans l’Algérois les cultures sous-serre commencent au début de l’automne et 

s’arrêtent vers le début de l’été. De ce fait Sous serre la somme des degrés utiles (ΣS) calculée 

est égale à 6.897 °C ce qui a donné un nombre de générations potentiel de la mineuse de la 

tomate égale à 18,7 générations, une 19ème génération partielle est à noter (Fig. 18). Ce 

nombre élevé de générations potentielles permet d’expliquer les pertes importantes au niveau 

de la culture de tomate dans l’Algérois qui atteignent dans certains cas 100 % de dégâts en 

l’absence d’un quelconque traitement chimique ou biologique. 
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Figure 18 – Estimation du nombre de générations potentielles de 

                     l’Algérois et sous serre.

 

         3.1.1.2. – Effets de la température sur la longévité des adultes de 

 

                        En premier lieu, ce sont les résultats obtenus sur la longévité des adultes du 

déprédateur au laboratoire qui sont exposés. Ils sont suivis 

en conditions naturelles.  

 

                  3.1.1.2.1. – Effets des températures du laboratoire sur la longévité des adultes de 

                                    Tuta absoluta 

 

                                     La longévité des adultes de 
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qui varie entre 5 et 18 jours (moy. = 

les femelles car elle varie entre 18 et 30 jours (moy. = 22,33 ± 3,31jours). La longévité des 
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Estimation du nombre de générations potentielles de Tuta absoluta 

l’Algérois et sous serre. 

Effets de la température sur la longévité des adultes de Tuta absoluta

En premier lieu, ce sont les résultats obtenus sur la longévité des adultes du 

déprédateur au laboratoire qui sont exposés. Ils sont suivis par l’estimation de cette longévité 

Effets des températures du laboratoire sur la longévité des adultes de 

Tuta absoluta (15 ± 1 °C, 21 ± 1 °C et 30 ± 1 °C) 

La longévité des adultes de Tuta absoluta est un paramètre important à 

prendre en considération dans les études du cycle biologique car elle est en relation avec le 

nombre de pontes induisant les nouvelles générations du ravageur. Dans la présente étude la 

longévité est étudiée à trois températures, soit 15 ± 1 °C, 21 ± 1 °C et 30 ± 1

portant sur la durée de vie des adultes sont rassemblés dans le tableau 16.  

En fonction des températures, les adultes de Tuta absoluta présentent des durées de vie très 

différentes (Tab. 16, Fig. 19). A 15 ± 1 °C, les papillons mâles font preuve d’une longévité 

qui varie entre 5 et 18 jours (moy. = 12,07 ± 4,61 jours). Elle est encore plus importante chez 

les femelles car elle varie entre 18 et 30 jours (moy. = 22,33 ± 3,31jours). La longévité des 

mâles à 21 ± 1 °C fluctue entre 4 et 8 jours (moy. = 6,47 ± 1,46 jours). Chez les femelles la 

longévité se situe entre 9 et 17 jours (moy. = 12,47± 2,23jours). La durée de vie des mâles à 

8,19 8,45
7,83

18,7

                      RÉSULTATS  

 

Tuta absoluta dans  

Tuta absoluta 

En premier lieu, ce sont les résultats obtenus sur la longévité des adultes du 

par l’estimation de cette longévité 

Effets des températures du laboratoire sur la longévité des adultes de  

est un paramètre important à 

prendre en considération dans les études du cycle biologique car elle est en relation avec le 

u ravageur. Dans la présente étude la 

± 1 °C. Les résultats 

 

présentent des durées de vie très 

différentes (Tab. 16, Fig. 19). A 15 ± 1 °C, les papillons mâles font preuve d’une longévité 

core plus importante chez 

les femelles car elle varie entre 18 et 30 jours (moy. = 22,33 ± 3,31jours). La longévité des 

mâles à 21 ± 1 °C fluctue entre 4 et 8 jours (moy. = 6,47 ± 1,46 jours). Chez les femelles la 

jours). La durée de vie des mâles à 
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30 ± 1 °C n’est que de 2 à 5 jours (moy. = 3,6 ± 0,91jours). Chez les femelles la longévité 

fluctue entre 5 et 11 jours (7,40 ± 1,72 jours).   

 

Tableau 16 - Longévité des adultes de Tuta absoluta en fonction des températures 

Longévités en jours 
Mâles Femelles 

Individus 15 ± 1°C 21 ± 1 °C 30 ± 1 °C 15 ± 1 °C 21 ± 1 °C 30 ± 1 °C 
1 5 4 2 18 9 5 
2 5 4 3 19 10 5 
3 7 5 3 20 10 6 
4 8 5 3 20 11 6 
5 9 6 3 21 11 6 
6 9 6 3 21 11 7 
7 12 6 3 21 11 7 
8 12 7 3 21 13 7 
9 14 7 4 22 13 8 
10 15 7 4 22 14 8 
11 16 8 4 23 14 8 
12 17 8 4 23 14 8 
13 17 8 5 26 14 9 
14 17 8 5 28 15 10 

       15 18 8 5 30 17 11 
Moyenne 
± Ecart -

type   
12,07 ±4,61 6,47 ± 1,46 3,6 ± 0,91 22,33 ±3,31 12,47± 2,23 7,40 ± 1,72 

 

Les résultats obtenus montrent des différences très nettes entre la longévité des papillons de la 

mineuse de la tomate selon les températures et les sexes. Cela peut être expliqué par le fait 

que les insectes ont une très faible capacité à réguler leur température corporelle, de sorte que 

la température ambiante détermine l’ensemble de leurs processus métaboliques et leurs 

activités biologiques. Lorsque les températures tendent vers les limites thermiques inférieures, 

l’activité métabolique de l’insecte tend à diminuer. Cela s’explique par les longues durées de 

vie. La différence  des longévités entre mâles et femelles est due au fait que les femelles  sont 

riches en vitellus essentiels pour l’ovogenèse. 
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Figure 19 – Longévité des adultes de Tuta absoluta en fonction des températures 
                  (15 ± 1 °C, 21 ± 1 °C et 30 ± 1 °C) 
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                  3.1.1.2.2. – Influence de l’alimentation sur la longévité des adultes de la mineuse  

                                     de la tomate 

 

                                      La longévité des papillons mâles et femelle de la mineuse de la tomate 

est suivie au laboratoire en présence de gouttelettes de miel naturel provenant directement 

d’une ruche. Les résultats obtenus sont inscrits sur le tableau 17.  

 

Tableau 17- Longévité en présence de miel, des adultes de Tuta absoluta en fonction des          

                      températures   

 

Longévités en jours 
Mâles Femelles 

Individus 15 ± 1°C 21 ± 1 °C 30 ± 1 °C 15 ± 1 °C 21 ± 1 °C 30 ± 1 °C 
1 8 5 1 23 9 4 
2 12 5 1 24 10 5 
3 16 5 2 24 10 5 
4 16 5 2 25 11 5 
5 18 6 2 25 11 5 
6 19 7 2 26 12 6 
7 20 7 2 26 12 6 
8 20 8 3 27 12 6 
9 21 8 3 27 13 6 
10 21 8 3 27 13 6 
11 22 8 3 27 13 7 
12 22 8 3 28 13 9 
13 22 8 4 30 13 9 
14 22 8 4 31 14 9 

       15 22 9 4 31 16 9 
Moyenne 
± Ecart -

type   
18,73± 4,17 7 ± 1,41 2,6 ± 0,99 24,53 ± 2,68 12,30 ± 1,98 6,93 ± 1,68 

 

En présence de gouttelettes de miel et à une température égale à 15 ± 1 °C les mâles de la 

mineuse de la tomate vivent entre 8 et 22 jours (moy. = 18,73 ± 4,17 jours). Sous la même 

température, les femelles vivent entre 23 et 31 jours (moy. = 24,53 ± 2,68 jours). A 21 ± 1 °C 

les mâles de Tuta absoluta vivent de 5 à 9 jours (moy. = 7 ± 1,41 jours) alors que les femelles 

vivent de 9 à 16 jours (moy. = 12,30 ± 1,98 jours). La durée de vie des mâles de la mineuse de 

la tomate à 30 ± 1 °C fluctue entre 1 et 4 jours (moy. = 2,6 ± 0,99 jours). Les femelles quant à 
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elles vivent entre 4 et 9 jours (moy.=6,93 ± 1,68 jours) (Tab. 17, Fig. 20)  Une augmentation 

de la longévité est observée en présence de gouttelettes de miel. En effet, à 15 °C sans 

alimentation les papillons de Tuta absoluta font preuve d’une longévité moyenne égale à 

12,07 ± 4,61 jours pour les mâles et de 22,33 ± 3,31 jours pour les femelles. Par contre en 

présence d’une alimentation elle est de 18,73 ± 4,17 jours pour les mâles et de 26,73 ± 2,46 

jours pour les femelles. La longévité moyenne des mâles sans alimentation à 21°C avoisine 

6,47 ± 1,46 jours, chez les femelles la longévité correspondant à une moyenne de 12,47 ± 2,23 

jours. Mais en présence de gouttelettes de miel, elle est de 7 ± 1,41 jours pour les mâles et de 

12,13 ± 1,77 jours pour les femelles. A 30 °C les adultes mâles de Tuta absoluta vivent sans 

alimentation 3,6 ± 0,91jours. Par contre les femelles vivent plus longtemps avec 7,40 ± 1,72 

jours. En présence de de miel les papillons mâles vivent seulement 2,6 ± 0,99 et les femelles 

entre. Les femelles montrent une plus grande longévité que les mâles avec 6,47 ± 1,73 jours. 

Il est vraisemblable que dans la nature, les adultes de Tuta absoluta disposent de nectar de 

fleurs et de miellats rejetés par les Homoptera suceurs de sève. De ce fait leur longévité serait 

plus importante. 

 

 

 

 

 

Figure 20 - Influence de l’alimentation sur la longévité des adultes de la mineuse de la tomate 
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                  3.1.1.2.3. – Recherche de différence significative par une Anova entre les effets de  

                                     la température et de l’alimentation sur la longévité de Tuta absoluta 

 

                                     Les valeurs obtenues dans la recherche d’une éventuelle différence 

significative entre les effets de trois température d’une part et de l’alimentation d’autre part 

par l’intermédiaire d’une analyse de la variance sont illustrés dans les figures 21 a et 21 b. Il y 

a en effet une différence très hautement significative entre la longévité des adultes mâles et 

femelles de la mineuse de la tomate non alimentés en fonction des trois températures puisque 

la probabilité enregistrée est très faible (P < 0,0000). Il en est de même pour la longévité des 

adultes nourris avec des gouttelettes de miel qui montre  une différence très hautement 

significative entre les mâles et les femelles pour chacune des températures, compte tenu du 

fait que la probabilité calculée est basse (P <  0,0000). Cette différence est peut être en 

relation avec la taille qui est relativement plus grande chez les femelles que chez les mâles. 

Les réserves nutritives sont plus importantes chez les femelles que les mâles. Cette différence 

de taille est plus importante en période de forte chaleur où l’activité métabolique des insectes 

est élevée et se traduit par des durées de cycle et des longévités plus courtes. 

 

      3.1.1.3. – Effet de la température sur la fécondité de Tuta absoluta  

 

                      L’effet de la température sur la fécondité des femelles de la mineuse de la 

tomate est étudié au laboratoire. Il serait utile d’estimer la fécondité de Tuta absoluta dans les 

conditions naturelles. 

 

               3.1.1.3.1. – Effets des températures sur la fécondité des adultes de la mineuse de la  

                                 tomate (15 ± 1 °C; 21 ± 1 °C; 30 ± 1 °C) 

 

                                 L’évaluation de la fécondité moyenne des femelles de Tuta absoluta est 

faite en fonction des températures choisies. Les résultats enregistrés sont placés dans le 

tableau 18 
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Figure 21 a – Analyse de la variance entre les effets de la température et l’absence de  

                        l’alimentation sur la longévité des adultes de Tuta absoluta 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 21 b – Analyse de la variance entre les effets de la température et avec alimentation  

                        sur la longévité des adultes de Tuta absoluta 
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Tableau 18 - Fécondité des femelles de Tuta absoluta en fonction de trois températures (15 ±  

                    1 °C; 21 ± 1 °C; 30 ± 1 °C) 

 

 Fécondité (Nbr. œufs) 
Couples 15 ± 1 °C. 21 ± 1 °C. 30 ± 1 °C. 

1 134 47 30 
2 111 56 64 
3   98    115 96 
4 124 65 40 
5 190 41 16 
6   97 62 46 
7 143 28 46 
8   73 97 86 
9   64 76       260 
10 195 83 30 

Moyenne et      
Ecart-type 

122,9 ± 42,0  67 ± 25,1 71,4 ± 67,2 

 

Les couples de la mineuse de la tomate sont mis dans des tubes et en verre en présence de 

gouttelettes de miel pour assurer l’alimentation. Du fait que les pontes sont échelonnées 

durant plusieurs jours, le nombre d’œufs pondus est compté jusqu’à la mort des femelles 

(Tab. 18, Fig. 22). A 15 °C le minimum d’œufs émis par femelle est égal à 64 œufs et le 

maximum à 190 œufs, ce qui correspond à une moyenne de 122,9 ± 42,0 œufs. A 21°C les 

valeurs varient entre un minimum de 28 œufs et un maximum de 115 œufs donnant une 

moyenne de 67 ± 25,1 œufs par femelle. Le plus faible nombre d’œufs compté à 30°C atteint 

30 et le maximum de 260 œufs donnant une fécondité moyenne de 71,4 ± 67,2 œufs. Le 

nombre d’œufs pondus par femelle est variable d’un couple à un autre et d’une température à 

l’autre. Cette variation s’explique par la diminution de la taille des femelles lorsque la 

température augmente, ce qui se traduit par une diminution du nombre d’ovocytes présents 

dans les ovaires des femelles. Cette diminution du nombre d’œufs est corrigée par la 

diminution de la durée du cycle de vie et l’augmentation de la fertilité des femelles. Par 

ailleurs, le pourcentage de viabilité des larves néonates est très réduit à températures faibles.  
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Figure 22- Influence de la température sur les la fécondité des femelles la mineuse de la   

                       tomate 

 

               3.1.1.3.1. – Emploi d’une Anova dans la recherche d’une différence significative  

                                 entre les fécondités de Tuta absoluta soumise à trois températures   

                                 

                                  L’analyse de la variance Anova est réalisée afin de mettre en évidence 

une éventuelle différence entre les effets des trois températures sur la fécondité du ravageur 

étudié. Elle est portée sur le tableau 19. 

 

Tableau 19 – Détails d’une anova en fonction des effets de trois températures (15 ± 1 °C;  

                       21 ± 1 °C; 30 ± 1 °C) sur la fécondité de Tuta absoluta 

 

Source Ddl Somme des carrés Carrés moyens F de Fisher Pr < F 

Modèle 2 19321,4 9660,7 3,773421598 0,03588 

Résidus 27 69125,3 2560,196296     

Totaux 29 88446,7       
 

Grâce à une analyse de la variance il est mis en évidence la présence d’une différence 

significative entre les effets de trois températures sur la fécondité du ravageur Tuta absoluta 

(Pr < 0,036) (Tab. 19).  
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   3.1.2. – Effets des précipitations sur les populations de la mineuse de la tomate  

                 dans l’Algérois 

 

                Puisque dans l’Algérois, la culture de tomate est cultivée sous-serre pendant près de 

8 mois de l’année, les précipitations influencent peu les populations de la mineuse de la 

tomate. Les cultures de plein champ sont mises en place du mois de mai jusqu’en octobre. 

Une expérimentation est réalisée au niveau de la station expérimentale de l’ENSAA durant 

l’été 2013 pour rechercher un éventuel effet des précipitations sur les populations du ravageur 

étudié. Les résultats portant sur l’effet des précipitations sur les populations de mineuse de la 

tomate sont regroupés dans le tableau 20.  

 

Tableau 20– Effets des précipitations estivales sur les populations de la mineuse de la tomate 

                       dans les parcelles expérimentales de l’ENSA d’El Harrach en 2013 

 

Dates 24 
VII 

29 
VII 

30 
VII 

4 
VIII 

15 
VIII 

22 
VIII 

26 
VIII 

3 IX 9 IX 15 IX  21 IX 27 IX 

Œufs F inf 2 0 1 3 0 0 0 0 0 0 0 0 
Œufs F sup 0 0 0 2 0 0 0 0 0 0 0 0 
L1 0 0 1 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
L1 morte 1 5 2 2 0 0 0 0 3 0 0 0 
L2 2 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
L2 morte 0 1 1 0 0 0 0 1 0 0 0 0 
L3 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 0 0 
L4 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
Chrysalide 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 
Infestation 
vide 

24 48 37 42 0 3 2 0 6 0 0 0 

Non infesté 52 41 51 51 100 97 98 99 94 100 100 100 
 F inf : Face inferieure,  F sup : Face supérieure, L1 : larve du premier stade, L2 : larve du 

deuxième stade, L3 : larve du troisième stade,  L4 : larve du quatrième stade,  

 

                      En 2013, les pluies estivales varient entre 0 mm au mois d’août et 29,4 mm en  

septembre (Tab. 5, chap. 1). Durant le mois de juillet les infestations de la tomate par la 

mineuse varient entre 24 et 48 % de folioles infestées. Ces infestations baissent jusqu’à 0 % 

en août et en septembre. Les pluies sont rares en été. Quelquefois les chutes de pluies 

automnales sont tardives et peuvent intervenir vers la fin d’octobre. Dans ce cas, en plein 

champ, elles ne semblent pas avoir d’influence sur la dynamique des populations de Tuta 
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absoluta. Leur influence va être masquée par les effets de la température moyenne. De même, 

ces pluies ne semblent pas avoir un effet sur les œufs de Tuta absoluta puisque ceux-ci sont 

déposés sur la face inférieure de la foliole, ni sur les chenilles qui demeurent cachées à 

l’intérieur du limbe foliaire. 

 

3.2. – Effets des quelques facteurs biotiques sur les pullulations de Tuta absoluta  

 

          Avant d’évaluer l’effet de quelques facteurs biotiques sur les populations de la mineuse 

de la tomate, une étude sur les variations des infestations de la tomate selon les variétés de 

tomate est présenté en premier. Ensuite, un inventaire de l’entomofaune associée à Tuta 

absoluta est pris en considération, suivi par les effets de la prédation et du parasitisme sur ses 

populations. 

 

   3.2.1. – Variation de l’infestation des attaques de Tuta absoluta selon les variétés de  

                tomate  

 

                 La dynamique des populations de la mineuse de la tomate est étudiée dans la ferme 

pilote Kadou ben Youcef à Douaouda sur les variétés hybrides de Lycopersicon esculentum 

‘’Ouezna’’, ‘’Chourouk’’ et ‘’Amira’’. Une comparaison entre les infestations des trois 

variétés et une analyse de la variance sont faites.  

 

          3.2.1.1 – Dynamique des  populations de la mineuse de la tomate sur la variété   

                        ‘’Ouezna’’ à Douaouda 

 

                          Les fluctuations des états de développement de Tuta absoluta sur la variété 

Ouezna sont portées au sein du tableau 21. 
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Tableau 21– Fluctuations des stades de développement de la mineuse de la tomate sur la  

                       variété ‘’Ouezna’’ à Douaouda 

      Paramètres 
 

Dates 

Nombre d’œufs / folioles Nombre de larves / folioles Larves Nombre 
Chrysalides/ 

folioles  F S FI Total L1 L2 L3 L4 

6 / III / 2013 12 73 85 1 2 0 0 0 
17 /III / 2013 39 6 45 32 5 0 0 0 
24 / III / 2013 16 6 22 58 17 12 3 0 
11 / IV / 2013 7 0 7 25 17 10 7 0 
28 / IV / 2013 514 221 735 65 19 5 15 0 
11 / V / 2013 27 31 58 107 118 58 40 1 
19/ V / 2013 4 1 5 18 36 33 33 0 
F S : Face supérieure de la foliole, FI : Face inférieure de la foliole 

Les variations des effectifs des stades de développement de la mineuse de la tomate sur la 

variété ‘’Ouezna’’ montre que le nombre maximum d’œufs est enregistré vers la fin d’avril 

avec 735 œufs ce qui coïncide avec le début d’une génération (Tab. 21, Fig. 23). Par la suite, 

les nombres des individus des stades larvaires L1 et L2 augmentent pour atteindre 

respectivement 107 et 118 larves au début de mai. Cette période est caractérisée aussi par 

l’augmentation du nombre d’individus des stades âgées L3 (= 58 individus) et L4 (= 40 

individus). Le nombre très faible de chrysalides enregistrés est dû au fait que ces dernières 

nymphoses dans le sol ce qui diminue les chances de les retrouver.   

 

 

Figure 23 – Fluctuations des stades de développement de la mineuse de la tomate sur la  

                       variété ‘’Ouezna’’ à Douaouda  
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          3.2.1.2 – Dynamique des populations de la mineuse de la tomate sur la variété    

                         ‘’Chourouk’’ à Douaouda 

 

                           Les résultats portant sur les variations des effectifs des différents états de 

développement de la mineuse de la tomate sur la variété ‘’Chourouk’’ sont portés dans le 

tableau 22.  

 

Tableau 22 – Fluctuations des stades de développement de la mineuse de la tomate sur la  

                       variété ‘’Chourouk’’ à Douaouda 

 

        Paramètres 
Dates 

Nombres d’œufs/foliole Nombres de larves/ foliole Nombre de 
Chrysalides F S FI Total L1 L2 L3 L4 

6 / III / 2013 81 20 101 4 0 0 2 1 
17 /III / 2013 88 14 102 60 0 0 1 0 
24 / III / 2013 99 10 109 111 13 2 0 0 
11 / IV / 2013 0 0 0 9 21 12 15 2 
28 / IV / 2013 139 85 224 26 2 8 8 0 
11 / V / 2013 0 0 0 36 133 97 101 3 
19/ V / 2013 0 0 0 57 106 66 66 0 
F S : Face supérieure de la foliole, FI : Face inférieure de la foliole 

 

En mars, le nombre d’œufs de la mineuse enregistré sur la variété ‘’Chourouk’’ varie entre 

101 et 109 œufs. Pour ce qui est des stades larvaires, le maximum est enregistré pour le 

premier stade avec 111 larves durant la même période. Avec l’augmentation des températures 

en avril, le nombre d’œufs s’élève pour atteindre 139 (Tab. 22, Fig. 24).  
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Figure 24 – Fluctuations des stades de développement de la mineuse de la tomate sur la  

                    variété ‘’Chourouk’’ à Douaouda 

 

          3.2.1.3 – Dynamique des populations de la mineuse de la tomate sur la variété  

                          ‘’Amira’’ à Douaouda 

 

                          Les variations des effectifs des œufs, des stades larvaires et des chrysalides de 

la mineuse de la tomate attaquant la variété ‘’Amira’’ cultivée sous-serre à Douaouda sont 

notées dans le tableau 2.3 

 

Tableau 23 – Fluctuations des stades de développement de la mineuse de la tomate sur la  

                      variété ‘’Amira’’ à Douaouda 

        Paramètres 
Dates 

Nombres d’œufs/foliole Nombres de larves/ foliole Nombre de 
Chrysalides F S FI Total L1 L2 L3 L4 

17 /III / 2013 1 0  1 0 0 0 1 0 
24 / III / 2013 10 0 10 8 0 0 0 0 
11 / IV / 2013 13 3 16 1 0 0 0 0 
28 / IV / 2013 1 0   1 10 2 1 1 0 
11 / V / 2013 4 17 21 17 10 10 9 0 

19 / V / 2013 1 1   2 16 15 11 10 0 
F S : Face supérieure de la foliole, FI : Face inférieure de la foliole 
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Le nombre d’œufs de la mineuse de la tomate compté sur les deux faces foliaires des 100 

folioles échantillonnées est très faible sur la variété ‘’Amira’’ (Tab. 23, Fig. 25). Il varie entre 

1 et 21 œufs durant toute la durée de l’échantillonnage. Il en est de même pour les larves des 

différents stades dont le nombre varie entre 0 et 17. Aucune chrysalide n’est observée sur 

cette variété durant la période d’échantillonnage.  

 

 

 
Figure 25 – Fluctuations des stades de développement de la mineuse de la tomate sur la  
                      variété ‘’Amira’’ à Douaouda 
 

          3.2.1.4 – Variations des infestations de Tuta absoluta sur les variétés de tomate  

                         ‘’Ouezna’’, ‘’Chourouk’’ et ‘’Amira’’ 

 

                         Les pourcentages de folioles de tomate de variétés ‘’Ouezna’’, ‘’Chourouk’’ 

et ‘’Amira’’ à Douaouda présentant des mines de Tuta absoluta sont portés dans le tableau 26 

et illustrés par la figure 25. 
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Tableau 24 – Taux de folioles de tomate de variétés ‘’Ouezna’’, ‘’Chourouk’’ et ‘’Amira’’  

                       portant des mines de Tuta absoluta à Douaouda 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Selon les dates d’échantillonnage, les niveaux d’infestations de la variété ‘’Ouezna’’ varient 

entre 6 % au début de mars et 96 % près de la mi-mai. Les infestations commencent à s’élever  

à la mi-mars (37 %) pour atteindre 44 % au début d’avril. Le maximum des attaques est noté 

en mai avec 89 et 96 %. Les infestations de la variété ‘’Chourouk’’ au mois de mars varient 

entre 17 et 49 %. Dès le début d’avril, 67 % des folioles portent des mines des chenilles de 

Tuta absoluta. Au début de la deuxième décade de mai, les infestations par  la mineuse de la 

tomate correspondent à 99 % des folioles de la variété ‘’Chourouk’’. Les folioles la variété 

‘’Amira’’ envahies par le déprédateur Tuta absoluta ne dépassent pas 6 % en mars. Elles 

arrivent à peine à 35 % en avril. Le niveau le plus  élevé de l’infestation intervient en mai 

avec 52 % (Tab. 24, Fig. 26). Il est à rappeler que la variété ‘’Amira’’ est plantée un mois 

après les deux variétés précédentes, ce qui n’a pas permis de réaliser le premier 

échantillonnage. De plus, cette variété est plantée dans une serre chapelle nouvellement 

construite et non infestée au départ, éloignée de plus de 200 mètres des deux autres serres qui 

sont elles déjà envahies par le ravageur. Ce sont ces conditions qui permettent d’expliquer les 

niveaux d’infestation plus bas.  

 

Dates ‘’Ouezna’’ ‘’Chourouk’’ ‘’Amira’’ 
6/III/2013 6 17 -  

17/III/2013 21 40 4 
24/III/2013 37 49 6 
11/IV/2013 44 48 3 
28/IV/2013 75 67 35 
11/V/2013 96 99 39 
19/V/2013 89 89 52 
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Figure 26 – Pourcentage d’infestation des folioles de tomate de variétés ‘’Ouezna’’,  

                     ‘’Chourouk’’ et ‘’Amira’’  par 

 

          3.2.1.5 – Emploi d’une Anova dans la recherche d’une différence significative entre

                      les niveaux d’infestation des folioles des variétés de tomate ‘’Ouezna’’, 

                      ‘’Chourouk’’ et ‘’Amira’’ par 

 

                         L’analyse de la variance Anova est réalisée afin de mettre en évidence une 

éventuelle différence entre les attaques de la mineuse de la tomate sur les trois variétés 

choisies ’Ouezna’’, ‘’Chourouk’’ et ‘’Amira  Elle es

 

Tableau 25 – Détail d’une Anova en fonction des infestations des variétés ‘’Ouezna’’, 

                     ‘’Chourouk’’ et ‘’Amira’’ par la mineuse de la tomate à Douaouda

 

Source Ddl Somme des carrés

Modèle 1 

Résidus 16 

Totaux 1 
 

Il est mis en évidence l’absence d’une différence significative entre les infestations par la 

mineuse de la tomate Tuta absoluta
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75 

Pourcentage d’infestation des folioles de tomate de variétés ‘’Ouezna’’,  

‘’Chourouk’’ et ‘’Amira’’  par Tuta absoluta à Douaouda 

Emploi d’une Anova dans la recherche d’une différence significative entre

les niveaux d’infestation des folioles des variétés de tomate ‘’Ouezna’’, 

‘’Chourouk’’ et ‘’Amira’’ par Tuta absoluta à Douaouda 

L’analyse de la variance Anova est réalisée afin de mettre en évidence une 

éventuelle différence entre les attaques de la mineuse de la tomate sur les trois variétés 

choisies ’Ouezna’’, ‘’Chourouk’’ et ‘’Amira  Elle est portée dans le tableau 25.

Détail d’une Anova en fonction des infestations des variétés ‘’Ouezna’’, 

‘’Chourouk’’ et ‘’Amira’’ par la mineuse de la tomate à Douaouda

Somme des carrés Carrés moyens F de Fishe
72,13636 72,13636 144,2727

11,50000 0,71875 

0,50000 0,50000 

Il est mis en évidence l’absence d’une différence significative entre les infestations par la 

absoluta sur les variétés de la tomate (Pr < 0,58)
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Emploi d’une Anova dans la recherche d’une différence significative entre 

les niveaux d’infestation des folioles des variétés de tomate ‘’Ouezna’’,  

L’analyse de la variance Anova est réalisée afin de mettre en évidence une 

éventuelle différence entre les attaques de la mineuse de la tomate sur les trois variétés 

t portée dans le tableau 25. 

Détail d’une Anova en fonction des infestations des variétés ‘’Ouezna’’,  

‘’Chourouk’’ et ‘’Amira’’ par la mineuse de la tomate à Douaouda 

F de Fisher Pr < F 
144,2727 0,052880 

1,4375 0,583472 

  

Il est mis en évidence l’absence d’une différence significative entre les infestations par la 

sur les variétés de la tomate (Pr < 0,58) (Tab. 25).  
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   3.2.2. – Inventaire de l’entomofaune associée à la mineuse de la tomate dans la station   

               de Heuraoua 

 

               Les résultats sur les Invertébrés associés à la mineuse de la tomate dans la station de 

Heuraoua sont organisés en deux parties. La première concerne l’exploitation des espèces 

capturées grâces aux pièges colorées. La deuxième partie porte sur les Invertébrées piégés 

dans les pots Barber qui sont soumis au test de la qualité d’échantillonnage avant d’être traités 

par des indices écologiques de composition, et de structure et par des méthodes statistiques 

telles que une analyse factorielle des correspondances (A.F.C.) et par une analyse de la 

variance (Anova).   

 

         3.2.2.1. – Exploitation des espèces capturées dans les assiettes jaunes  sous-serres et en  

                         plein champ à Heuraoua 

 

                         La liste des Invertébrés capturés dans les assiettes jaunes sous-serre et en plein 

champ dans la station des cultures maraichères à Heuraoua est traitée en premier par la qualité 

d’échantillonnage puis par quelques indices écologiques de composition et de structure et par 

une analyse factorielle des correspondances. 

 

                  3.2.2.1.1. – Liste des espèces d’invertébrés capturés par les assiettes jaunes sous-  

                                     serre et en plein champ à Heuraoua  

 

                                     Une liste de l’ensemble des effectifs des espèces d’Invertébrés 

capturés dans les pièges jaunes placées sous-serre et en plein champ sont placées dans le 

tableau 26.   

 

Tableau 26 – Effectifs des espèces capturées dans les assiettes jaunes sous-serre et en plein    

                    champ dans la  station de cultures maraîchères à Heuraoua     

 
   ni 

Classes  Ordres  Familles Espèces N° S.S. H.S. 

Gastropoda Pulmonea 

Lymneidae Lymnea sp. indét. 1 0 1 

Helicellidae Cochlicella barbara 2 0 23 

Helicidae Euparypha sp. 3 2 4 
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Euparypha pisana 4 0 4 

Fruticicola lanuginosa 5 0 1 

Helix sp. 6 0 1 

Helix aperta  7 0 1 

Helix aspersa 8 2 5 

Otala sp. 9 0 1 

Eobania vermiculata 10 0 1 

Arachnida 

Phalangida F.indét. sp. indét. 11 1 5 

Ricinuleida F.indét. sp. indét.  12 0 1 

Aranea 

F. ind 

sp. 1 indét. 13 6 1 

sp. 2 indét.    14 1 0 

sp. 3 indét.  15 2 0 

sp. 4 indét.    16 0 1 

sp. 5 indét.     17 0 1 

sp. 6 indét.   18 0 1 

Salticidae 
sp. 1 indét.   19 2 3 

sp. 2 indét.  20 0 1 

Gnaphosidae sp.  indét. 21 1 0 

Thomisidae sp. indét.  22 1 3 

Dysderidae 

Dysdera sp. 1 23 3 7 

Dysdera sp. 2 24 1 1 

sp. indét. 25 1 3 

sp. 1 indét.  26 0 3 

sp. 2 indét.   27 0 1 

sp. 3 indét.  28 6 6 

sp. 4 indét.   29 0 1 

Lycosidae 

sp. indét. 30 3 9 

sp. 1 indét.  31 1 3 

sp. 2 indét.  32 0 1 

Lycosa sp. 33 4 3 

Acari F. indét. sp. indét.   34 3 3 

Crustacea Isopoda Oniscidae 
Armadillidium sp. 35 0 3 

sp. indét. 36 0 2 
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Collembola 

Entomobryomorph
a 

Entomobryidae 
sp. indét. 37 0 1 

Symphypleona Sminthuridae sp. indét.  38 0 1 

Poduromorpha Anuridae sp. indét. 39 0 1 

  

Orthoptera 
Gryllidae  Trigonidium cicindeloides  40 0 1 

Acrididae Acrida turrita 41 1 4 

Dermaptera 

Labiduridae Nala lividipes  42 0 1 

Forficulidae 
Labia minor  43 2 0 

Forficula auricularia   44 2 0 

Psocoptera  F. indét  sp. indét.  45 1 1 

Thysanoptera F. indét. 

sp. 1 indét.  46 1 2 

sp. 2 indét.   47 0 1 

 Tubulifera sp. ind. 48 0 1 

Heteroptera 

Pentatomidae Sehirus sp. 49 0 2 

Anthocoridae sp. indét.  50 0 1 

Lygaeidae 

Heterogaster sp. 51 0 2 

Ophthalmicus sp. 1 52 0 5 

Ophthalmicus sp. 2 53 1 2 

Oxycarenus sp. indét. 54 1 0 

Nysius sp. 55 6 16 

Lygaeus militaris   56 0 1 

Reduviidae 
sp. indét.  57 1 0 

Ploearia sp. 58 0 1 

Coreïdae Corizus sp. 59 0 1 

Homoptera 

Psyllidae sp. indét. 60 3 3 

Fulgoridae 
sp. 1 indét.  61 4 19 

sp. 2 indét.  62 48 52 

Jassidae 

sp. 1 indét.  63 1 3 

sp. 2 indét.  64 0 2 

sp. 3 indét.  65 0 1 

sp. 4 indét.  66 0 1 

sp. 5 indét.  67 5 1 

sp. 6 indét.  68 0 1 
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sp. 7 indét.  69 0 1 

sp. 8 indét.  70 0 12 

sp. 9 indét.  71 0 1 

sp. 10 indét.   72 0 5 

sp. 11 indét. 73 1 0 

sp. 12 indét.  74 0 1 

sp. 13 indét. 75 0 3 

Aphidae F. indét. 
sp. indét. 76 15 21 

Macrosiphum sp. 77 3 0 

Coleoptera 

F. indét 

sp. indét.  78 3 0 

sp. 1 indét. 79 0 20 

sp. 2 indét.  80 0 1 

sp. 3 indét.  81 1 0 

Carabidae  Microlestes sp.  82 1 1 

Pterostichidae 

Abax sp. 83 0 1 

Amara sp. 1 84 0 9 

Amara sp. 2 85 3 3 

Amara sp. 3 86 4 6 

  Ophonus sp. 87 5 0 

Harpalidae 
Dichirotrichus sp. 88 1 2 

Harpalus sp. 89 1 0 

  Sp. indét. 90 0 1 

Scarabeidae 

Onthophagus sp. 91 0 1 

Pleurophorus sp. 92 6 2 

Homaloplia sp. 93 0 10 

Anisoplia sp. 94 0 1 

Aphodius sp.  95 1 2 

Anthicidae 

Anthicus floralis  96 3 4 

Anthicus instabilis 97 2 0 

Formicomus sp.  98 1 0 

Anthicus tortiscelis 99 1 1 

Corylophidae 
Parmulus nanus 100 1 0 

Parmulus sp. 101 0 1 
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Trychopterygidae Ptilium pusillum  102 1 0 

Elateridae Cryptohypnus pulchellus 103 0 1 

Thoricidae sp. indét. 104 0 1 

Oedemeridae Oedemera tibialis 105 0 1 

Phalacridae Olibrus sp. 106 1 0 

Silvanidae sp. indét. 107 0 1 

Histeridae 
sp. 1 indét. 108 5 2 

sp. 2 indét.  109 0 1 

Cantharidae 
sp. indét. 110 0 1 

Psilothrix illustris 111 1 0 

Ptinidae Ptinus sp. 112 1 0 

Staphylinidae 

sp. 1 indét. 113 13 12 

sp. 2 indét. 114 1 0 

sp. 3 indét. 115 0 2 

Oxytelus sp. 116 5 0 

Xantholinus sp. 117 0 2 

Philonthus sp. 118 3 15 

Conosoma  sp. 119 1 1 

Conosoma  signum 120 0 1 

Alleculidae Omophlus  ruficollis 121 0 31 

  

Tritomidae Berginus tamarisci 122 1 2 

Carpophilidae 

sp. 1 indét. 123 0 8 

sp. 2 indét. 124 0 12 

sp. 3 indét.  125 0 1 

sp. 4 indét.  126 6 64 

Carpophilus sp. 127 27 17 

Buprestidae Trachys pygmaea   128 0 2 

Mordellidae 
Mordellidae sp. indét. 129 0 1 

Mordella fasciata 130 0 1 

Coccinellidae 

Coccinella algerica 131 0 2 

Pullus sp. 132 1 0 

Pullus sp. 1 133 0 1 

Pullus  suturalis 134 1 0 
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Stethorus punctillum  135 0 2 

Platylaspis luteorubra  136 0 2 

Adalia variegata 137 0 1 

Scymnus interreptus  138 0 1 

Scymnus pallidus 139 0 1 

Thea vigintiduopunctata 140 0 1 

Chrysomelidae 

sp. indét. 141 1 4 

Chaetocnema sp. 142 0 5 

Aphthona sp.  143 0 5 

Halticinae sp. indét. 144  1   

Labidostomis sp. 145 0 1 

Curculionidae 

Sitona sp. 146 1 5 

Brachyderes sp. 147 1 2 

Ceuthorrhynchus sp. 148 0 2 

Ceuthorhynchus sp. 1 149 6 7 

Ceuthorhynchus sp. 2 150 0 2 
Ceuthorhynchus 
chalybaeus 151 0 1 

Baridius caeruleus 152 0 2 

Baridius quadricollis 153 0 1 

Hypera circumvaga 154 0 1 

Lixus algirus 155 0 1 

Polydrosus sp. 156 0 1 

Apionidae 

Apion sp. 1 157 1 1 

Apion sp. 2 158 0 1 

Apion aeneum   159 0 1 

Scolytidae sp. indét. 160 0 2 

Hymenoptera 

Tenthredinidae sp. indét.  161 0 2 

Cynipidae 

sp. 1 162 10 8 

sp. 2 163 0 5 

sp. 3 164 0 1 

Encyrtidae 
sp. 1 indét. 165 0 1 

sp. 2 indét. 166 0 1 
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Ichneumonidae 

sp. 1 indét.  167 1 3 

sp. 2 indét.  168 1 1 

sp. 3 indét. 169 0 1 

sp. 4 indét. 170 5 6 

sp. 5 indét.  171 0 1 

sp. 6 indét. 172 0 1 

sp. 7 indét. 173 0 1 

Braconidae 

sp. 1 indét. 174 0 1 

sp. 2 indét. 175 0 1 

Apanteles sp. 176 0 2 

Aphelinidae 
sp. 1 indét. 177 13 11 

sp. 2 indét. 178 0 6 

Chalcidae 

sp. 1 indét. 179 0 4 

sp. 2 indét. 180 0 1 

sp. 3 indét. 181 2 1 

sp. 4 indét. 182 0 1 

sp. 5 indét. 183 0 1 

sp. 6 indét. 184 1 1 

Bethylidae 
sp. 1 indét. 185 0 2 

sp. 2 indét. 186 0 24 

Vespoidea  F.ind sp. 1 indét. 187 0 1 

Chrysidae sp. indét. 188 0 1 

Ophionidae sp. indét.  189 0 2 

Vespidae 
sp. 2 indét. 190 0 1 

Polistes gallicus 191 0 3 

Sphecidae 
sp. indét. 192 0 2 

Trypoxylon sp.  193 0 1 

Formicidae 

Plagiolepis barbara  194 0 1 

Messor barbara  195 0 6 

Crematogaster scutellaris  196 0 1 

Tetramorium biskrensis  197 4 6 

Pheidole pallidula  198 1 24 

Cataglyphis bicolor  199 1 7 
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Tapinoma nigerrimum  200 61 37 

Halictidae 

Halictus sp. 201 0 2 

Evylaeus sp. 202 2 21 

Lasioglossum sp. 203 18 93 

  Eucera sp.  204 0 2 

Apidae Apis mellifera  205 30 162 

Andrenidae 

Andrena sp. 1 206 32 258 

Andrena sp. 2 207 9 27 

Andrena sp. 3  208 1 2 

Andrena sp. 4  209 0 23 

Megachilidae 
sp. indét. 210 0 3 

Osmia sp.  211 0 2 

Nevroptera Chrysopidae Chrysoperla carnea 212 2 0 

Lepidoptera  

F.indét sp. indét.  213 0 6 

Tineidae sp. indét. 214 1 3 

Gelechiidae Tuta absoluta 215 4 3 

Noctuidae 
Autographa  gamma 216 1 1 

sp. indét. 217 0 3 

Satyridae sp. indét. 218 0 1 

Nymphalidae Pararge aegeria  219 2 3 

Pieridae Pieris rapae  220 0 2 

Diptera 

F. indét. sp. indét. 221 8 3 

Bibionidae sp. indét. 222 0 2 

Chironomidae 

sp. 1 223 0 1 

sp. 2 224 0 1 

sp. 3 225 0 2 

Trichoceridae sp. indét.  226 0 12 

Tipulidae 
sp. indét. 227 1 10 

Tipula sp. indét. 228 1 1 

Sciaridae sp. indét. 229 7 3 

Cecidomyidae sp. indét.  230 6 6 

Psychodidae 
sp. indét. 231 0 4 

Psychoda  alternata 232 1 0 



CHAPITRE III                                                                                                                              RÉSULTATS  

84 
 

Agromyzidae sp. indét. 233 2 4 

Bombyliidae sp. indét. 234 0 1 

Sepsidae 
Sepsis sp. 1  235 0 23 

Sepsis sp. 2 . 236 8 66 

Opomyzidae Geomyza tripunctata 237 0 1 

Asilidae Asilius sp. 238 0 2 

Empididae sp. indét. 239 0 2 

Orthorrhapha F. 
indét. 

sp. indét. 240 7 34 

sp. 1 indét. 241 0 2 

sp. 2 indét. 242 1 3 

Cyclorrhapha F. 
indét. 

sp. 1 indét.   243 179 582 

sp. 2 indét.  244 186 106 

sp. 3 indét. 245 57 138 

sp. 4 indét. 246 7 1 

sp. 5 indét. 247 0 11 

sp. 6 indét. 248 0 5 

sp. 7 indét. 249 0 1 

sp. 8 indét. 250 3 19 

sp. 9 indét. 251 67 1 

sp. 10 indét.  252 2 3 

sp. 11 indét.  253 15 0 

sp. 12 indét. 254 2 1 

sp. 13 indét. 255 4 0 

sp. 14 indét.  256 3 0 

sp. 15 indét.  257 0 2 

sp. 16 indét. 258 0 5 

sp. 17 indét.  259 0 3 

sp. 18 indét.  260 1 1 

sp. 19 indét.  261 0 1 

sp. 20 indét.  262 0 1 

sp. 21 indét.  263 0 1 

sp. 22 indét.  264 0 1 

Ortalididae Melieria sp. 265 0 1 
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Calliphoridae 

sp. 1 indét.  266 23 137 

sp. 2 indét.    267 0 4 

sp. 3 indét. 268 0 12 

sp. 4 indét.  269 0 6 

Calliphora sp. 1 270 7 22 

Calliphora sp. 2 271 0 7 

Lucilia sp.  272 1 5 

Sarcophagidae 

sp. 1  273 1 3 

sp. 2  274 14 21 

sp. 3   275 4 2 

Sarcophaga sp.   276 0 1 

Stratiomyidae 

sp. 1  277 0 1 

sp. 2   278 3 9 

Hermione sp.  279 0 5 

Syrphidae 

 sp. 1  280 2 4 

 sp. 2  281 0 1 

 sp. 3  282 0 64 

Eristalis aeneus 283 0 1 

Eristalis tenax  284 0 1 

Syrphus  pyrastri 285 0 2 

Syrphus sp. 1 286 2 2 

Syrphus sp. 2 287 0 37 

Drosophilidae 

sp. 1    288 0 2 

sp. 2   289 0 2 

sp. 3   290 0 3 

sp. 4   291 0 1 

sp. 5   292 16 1 

Chloropidae 

Chlorops sp. 293 1 2 

sp. 1  294 1 13 

sp. 2   295 0 2 

Totaux 
1.093 2.817 

3.910 
N° : numéro; ni. : Nombres d’individus,  P.c. : Plein champ ; S.s.: Sous-serre  
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F. indét. : Famille indéterminée, sp. indét : Espèce indéterminée. 
 
Les espèces capturées dans les assiettes jaunes placées dans les maraichères sont au nombre 

de 3.910 individus répartis entre 295 espèces. 1.093 individus sont piégés sous–serre et 2.817 

individus hors de celle-ci. Au total, 5 classes sont collectées en plein champ et 3 classes sous-

serre. Les individus composant la classe des Insecta sont partagés entre 11 ordres et celle des 

Arachnida entre 2 ordres en plein champ. Sous-serre, ils sont regroupés dans 10 ordres 

d’Insecta et 2 ordres d’Arachnida. La classe des Gastropoda, est présente avec un seul ordre 

piégé sous serre et en plein champ. Les classes des Crustacea et des Collembola sont 

représentées par un seul ordre chacune correspondant au plein champ.  

 

                  3.2.2.1.2. – Qualité d’échantillonnage des espèces prises dans les assiettes jaunes à  

                                    Heuraoua 

 

                                    Aussi bien pour les résultats obtenus à l’aide des assiettes jaunes 

placées sous serres que pour celle installées en plein champ, les valeurs de la qualité 

d’échantillonnage sont réunies dans le tableau 27. 

 

Tableau 27  – Valeurs de la qualité de l’échantillonnage des espèces capturées dans les   

                      assiettes jaunes sous-serre et en plein champ à Heuraoua  

 

 Plein champ Sous-serre 

a.  112 52 
N  25 30 

a / N        4,48       1,73 
a. : Nombres d’espèces vues une seule fois; N : Nombres d’assiettes jaunes installées;  
a./ N : Qualité d’échantillonnage  
 

La qualité d’échantillonnage calculée pour les espèces capturer en plein champ est égale à 

4,48 (Tab. 27). C’est une valeur trop élevée. Ce résultat est peut-être dû au fait que les pièges 

jaunes sont laissés en place pendant 8 jours. Dans ce cas, il aurait fallu augmenter le nombre 

d’assiettes. Sous-serre, la qualité d’échantillonnage calculée est égale à 1,73. C’est une valeur 

relativement bonne et l’effort d’échantillonnage est suffisant. Les listes des espèces vues une 

seule fois pour les 2 milieux d’échantillonnages sont présentées en annexe (Tab. 28). 
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                  3.2.2.1.3. – Exploitation par des indices écologiques de composition des espèces  

                                    prises dans les assiettes jaunes à Heuraoua 

                                         

                                    Dans cette partie, les résultats sont traités en premier par les richesses 

totale et moyenne puis par l’abondance relative et par la fréquence d’occurrence et les classes 

de constance.   

 

                              3.2.2.1.3.1. – Richesses  totales et moyennes des espèces piégées dans les  

                                                  assiettes jaunes à Heuraoua  

                                                                                         

                                                  Les richesses totales et moyennes des espèces interceptées 

dans les assiettes jaunes sous-serre et en plein champ à Heuraoua  sont regroupées dans le 

tableau 29. 

 

Tableau 29 – Valeurs des richesses totales et moyennes des espèces piégées dans les assiettes   

                     jaunes à Heuraoua. 

 

Sous-serre Plein champ 
Mois I II III IV V I II III IV V 

Richesses totales  30 38 38 63 33 94 76 98 64 107 

Richesses moyennes 40,4 ± 13,08 87,8 ± 17,44 
 

Les valeurs de la richesse totale dans la station de Heuraoua sous-serre varient entre 30 

espèces en janvier et 63 espèces en avril (Tab. 29). Ces valeurs donnent une richesse moyenne 

égale à 40,4 ± 13,08 espèces. Les valeurs de la richesse totale enregistrée en plein champ sont 

plus élevées. Elles sont comprises entre 64 espèces capturées en avril et 107 espèces piégées 

en mai. Ces valeurs donnent une richesse moyenne plus de deux fois plus forte en plein 

champ, égale à 87,8 ± 17,44 espèces. Alors que le nombre total des espèces recensées sous-

serre est de 125, il atteint 265 espèces en plein champ.  
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                              3.2.2.1.3.2. – Abondances relatives des espèces piégées dans les assiettes  

                                                  jaunes à Heuraoua.  

 

                                                  Les résultats sur les abondances relatives des espèces 

d’arthropodes attirées dans les pièges jaunes en plein champ et sous-serre sont sont traités 

d’abord en fonction des classes puis par rapport aux ordres d’Insecta et des espèces.  

 

                                             3.2.2.1.3.2.1. – Abondances relatives (A.R. %) des classes  

                                                                     taxonomiques 

 

                                                                     Les valeurs de la fréquence centésimale des  

classes d’Invertébrés calculées pour les espèces piégées dans les assiettes jaunes sous-abris 

serre et en plein champ sont placées dans le tableau 30.  

 

Tableau 30  – Abondances relatives des espèces capturées dans les assiettes jaunes sous-serre   

                      et en plein champ rassemblées par classe 

 

  Sous- serres Hors serres 
Classes Ni AR% Ni AR% 

Gastropoda            4           0,37           42            1,49 
Arachnida 36           3,29           58            2,06 
Crustacea            0           0             5            0,18 
Collembola            0           0             3            0,11 
Insecta     1.053         96,34      2.709          96,17 
Totaux     1.093       100      2.817        100 
 ni: Nombres d’individus ;  AR % : Abondances relatives 

 

En fonction des classes les valeurs de l’abondance relative des espèces capturées dans les 

assiettes jaunes placées sous-serre et en plein champ sont calculées. Parmi les 5 classes 

d’Arthropoda inventoriées, trois d’entre elles sont prises dans les pièges jaunes placés sous-

serre (Tab. 30; Fig. 27). La classe des Insecta est la plus représentée avec 96,3 %, suivie par 

celle des Arachnida avec 3,3 %. La classe des Gastropoda est la moins mentionnée avec 0,4 

%. Parmi les 5 classes d’Arthropoda inventoriées en plein champ, les Insecta sont les plus 

mentionnés avec 96,2 %. Ils sont suivis par les Arachnida avec 2,1 % et les Gastropoda avec 
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1,5 %. Les classes des Crustacea avec 0,2 % et celle des Collembola avec 0,1 % sont les 

moins bien représentées.  

 

Figure 27  – Abondances relatives des espèces capturées dans les 

                      et en plein champ en fonction des classe
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Tableau 31  – Abondances relatives des espèces  capturées dans les 

                     serre et en  plein champ regroupées en fonction des ordres d’Insecta

 

 
Sous serre

Ordres  Ni 
Orthoptera        1        
Dermaptera        4        
Psocoptera         1        
Thysanoptera        1        
Heteroptera        9        
Homoptera      80        
Coleoptera    112      
Hymenoptera    192      
Nevroptera        2        
Lepidoptera         8        
Diptera    643      
Totaux 1.053    
           ni: Nombres d’individus;  AR %

 

 

Figure 28 – Abondances relatives des ordres d’insecta capturés dans les 

                       sous-serre et en plein champ à Heuraoua.
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Abondances relatives des espèces  capturées dans les assiettes jaunes 

serre et en  plein champ regroupées en fonction des ordres d’Insecta

Sous serre Plein champ 
AR % Ni AR % 

       0,09        5        0,18 
       0,38        1        0,04 
       0,09        1        0,04 
       0,09        4        0,15 
       0,85      31        1,14 
       7,6    127        4,69 
     10,64    302      11,15 
     18,23    776      28,65 
       0,19        0        0 
       0,76      22        0,81 
     61,06 1.440      53,16 
   100 2.709    100 

ni: Nombres d’individus;  AR % : Abondances relatives 

Abondances relatives des ordres d’insecta capturés dans les assiettes jaunes 

serre et en plein champ à Heuraoua. 
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                                             3.2.2.1.3.2.3. – Abondances relatives (A.R. %) des espèces  

                                                                      capturées dans les assiettes colorées à Heuraoua 

 

                                                                           Les fréquences relatives calculées par rapport 

aux effectifs des espèces prises dans les pièges colorés sous-serre et en plein champ à 

Heuraoua sont mentionnées en annexe dans le tableau 32.  

 

Dans la station de Heuraoua 1.093 individus appartenant à 126 espèces sont piégées dans les 

assiettes jaunes placées sous-serre (Tab. 32, en annexe). Les espèces dont les fréquences 

apparaissent les plus grandes sont une mouche indéterminée, Cyclorrhapha sp. 2 indét. (A.R. 

% = 17,0 %) et une autre Cyclorrhapha sp. 1 indét. (A.R. =16,4 %). Elles sont suivies par 

Fulgoridae sp. 2 indét. (A.R. % = 4,3 %), Tapinoma nigerrimum (A.R. % = 5,6 %), 

Cyclorrhapha sp. 3 indét. (A.R.%  = 5,2 %) et  Cyclorrhapha sp. 9 indét. (A.R. = 6,1 %). Les 

autres espèces sont présentes avec des taux trop faibles comme Tetramorium biskrensis,   

Carpophilus sp., Pleurophorus sp., Lucilia sp. et Lasioglossum sp. (0,1 % ≤ A.R. % ≤ 2,5 %). 

Dans les pièges jaunes placés en plein champ, 2817 individus piégés appartiennent à 266 

espèces d’Arthropoda. L’espèce la plus fréquente est une mouche indéterminée, Cyclorrhapha 

sp. 1 indét. avec une abondance relative égale à A.R. % = 20,7 % suivie par Andrena sp. 1 

(A.R. % = 9,2 %), Apis mellifera (A.R. % = 5,8 %, Calliphoridae sp. 1 indét. (A.R. % = 4,9 % 

et Lasioglossum sp. (A.R. % = 3,3 %). Les autres espèces sont présentent avec des 

pourcentages très faibles. (0,0 % < A.R. % < 2,3 %) (Tab. 32).  

 

                              3.2.2.1.3.3. – Fréquences d’occurrence et constances des espèces piégées  

                                                  dans les assiettes jaunes, sous-serre  et en plein champ à  

                                                  Heuraoua  

 

                                                  Les fréquences d’occurrence ainsi que les constances des 

espèces attirées  par les pièges jaunes sous-serre et en plein champ (cultures maraichères) à 

Heuraoua sont exposées dans  le tableau 33 (Annexe). 

 

Les classes de constance des espèces piégées dans les assiettes jaunes placées sous-serres  

déterminées en relation avec les fréquences d’occurrence, selon la règle de Sturge, sont au 

nombre de classes est de 11 avec un intervalle égal à 9,09 %. 
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L’intervalle 0 % < F.O. %≤ 9,09 % correspond à la classe de constance des espèces rares, 

9,09  % < F.O. % ≤ 18,15 % à celle des espèces peu fréquentes, 18,15 % < F.O. % ≤ 27,21 % 

à la classe des espèces accidentelles et 27,21 % < F.O. % ≤ 36,27 % aux espèces accessoires. 

La classe de constance 36,27 % < F.O. %≤ 45,33 % est représentée par les espèces très 

accessoires, 45,33 % < F.O. % ≤ 54,39 % est celle des espèces peu régulières. 54,39  % < 

F.O. % ≤ 63,45 % est l’intervalle de la classe des espèces régulières, 63,45 % ≤ F.O. % ≤ 

72,51% celui des espèces très régulières, 72,51 % < F.O. % ≤ 81,57 % et celui des espèces 

constantes. L’intervalle 81,57 % < F.O. % ≤ 90,63 % est celui des espèces très constantes et 

90,63 % < F.O. % ≤ 100 % celui des espèces omniprésentes. 

 

Dans les assiettes jaunes placées sous-serre dans la station de Heuraoua, parmi les 110 

espèces piégées, il est à noter la présence de 86 cas (A.R. % = 78,2 %) de la classe de 

constance des espèces rares (0 % < F.O. %≤ 9,06  %).  17 espèces font partie de la classe de 

constance peu fréquente, soit 15,5 % des cas (Tab. 33, annexe). Les espèces accidentelles sont 

au nombre de 2 (1,8 % des cas). Une seule espèce est accessoire (0,9 % des cas). Tout au plus 

3 espèces font partie de la classe de constance très accessoire (2,7 %) des cas. Il n’y a qu’une 

seule espèce peu régulière (0,9 % des cas).  

 

En plein champ, dans la même station, le nombre des classes de constance calculées selon la 

règle de Sturge est égal à 12 avec un intervalle de classe égale à 8,33.  (0 % < F.O. % ≤ 8,33 

% correspond à la classe de constance des espèces rares, 8,33  % < F.O. % ≤ 16,40 % est celle 

des espèces peu fréquentes et 16,40 % < F.O. % ≤ 24,47 % représente la classe des  espèces 

fréquentes. L’intervalle 24,47% < F.O. % ≤ 32,54 % est celui de la classe de constance des 

espèces accidentelles, 32,54 % < F.O. % ≤ 40,61 % est celui des espèces très accidentelles. 

40,61 % < F.O. % ≤ 48,68% est l’intervalle des espèces accessoires, 48,68 % < F.O. % ≤ 

56,75 % celui des espèces très accessoires. L’intervalle 56,75 % < F.O. % ≤ 64,82 % 

caractérise la classe de constance peu régulière, 64,82 % < F.O. %≤ 72,89 % celle des  

espèces régulières et 72,89% < F.O. %≤ 80,96 %, celle des espèces très régulières. 80,96 % < 

F.O. % ≤ 89,03 % est l’intervalle des espèces constantes et 89,03 % < F.O. % ≤ 100 %, celui 

des espèces omniprésentes. 
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Parmi 264 espèces capturées dans les pièges colorées en plein champ (Tab. 33 annexe) 157 

d’entre elles, soit 59,5 %  des cas, présentent une faible fréquence d’occurrence (0 % < F.O. 

% ≤ 8,33 %) et appartiennent à la classe de constance des espèces rares. Un ensemble de 65 

espèces (24,62 % des cas) font partie de la classe de constance peu fréquente (8,33  % < F.O. 

% ≤ 16,40 %). La classe des espèces fréquentes (16,40 % < F.O. % ≤ 24,47 %) sont au 

nombre de 21 (8,0 % des cas).  

Les classes de constance accidentelle  24,47% < F.O. % ≤ 32,54 % et très accidentelle (32,54 

% < F.O. % ≤ 40,61 %) sont présentes avec 6 espèces chacune (2,3 % des cas). Les classes de 

constance qui s’affichent avec 2 espèces (A.R. % = 0,8 % des cas) sont la classe de constance 

accessoire (40,61 % < F.O. % ≤ 48,68 %), la classe de constance très accessoire (48,68 % < 

F.O. % ≤ 56,75 %) et la classe de constance régulière (64,82 % < F.O. % ≤ 72,89 %). Les 

espèces constantes (72,89 % < F.O. % ≤ 80,96 %) sont au nombre de 3 (1,13 % des cas).. 

 

                3.2.2.1.4. – Traitement des espèces piégées dans les assiettes colorées à Heuraoua  

                                  par les indices écologiques de structure 

 

                                  Les indices écologiques de structure employés pour l’exploitation des 

espèces prises dans les assiettes jaunes placées sous-serre et en plein champ à Heuraoua sont 

l’indice de diversité de Shannon-Weaver et l’indice de l’équirépartition. 

 

                           3.2.2.1.4.1. – Diversité et équitabilité des espèces capturées dans les pièges   

                                               colorés sous-serre et en plein champ à Heuraoua  

 

                                                  Les valeurs mensuelles de la diversité et de l’équitabilité 

calculées pour les Invertébrés piégés dans les assiettes jaunes disposées dans la serre et en 

plein champ sont reportées dans le tableau 34. 

Les valeurs de la diversité mensuelle de Shannon-Weaver des espèces comptées dans les 

assiettes jaunes placées sous-serre varient entre 3,24 bits en janvier et 5,07 bits en avril (Tab. 

34). De même, les valeurs de l’équitabilité (E) obtenues par rapport aux espèces capturées 

dans les pièges jaunes se maintiennentt au-dessus de 0,66 durant chacun des 5 mois d’étude. 

C’est en avril que E atteint son niveau le plus élevé soit 0,85. Ce sont des valeurs qui tendent 

vers 1. En conséquence les effectifs des espèces capturées ont tendance à être en équilibre 

entre eux. Pour ce qui est des valeurs de la diversité de Shannon-Weaver des espèces 
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capturées par les pièges colorés placés en plein champ, elle est de 4,07 bits en avril, 4,84 bits 

en janvier, 4,46 bits en février et 4,55 bits en mars. Elle est de 5,78 bits en mai, valeur très 

élévée. Quant à l’équitabilité en plein champ, elle est égale ou supérieure à 0,68 au cours de 

tous les mois, de janvier jusqu’en mai. Ces valeurs sont proches de 1, ce qui montre que les 

effectifs des espèces piégées dans les assiettes jaunes en plein champ ont tendance à être en 

équilibre entre eux. 

 

Tableau 34 – Indices de diversité mensuelle et d’équirépartition des espèces capturées dans  

                    les pièges colorés sous-serre et en plein champ à Heuraoua 

S :Richesses;  H’ : Indice de diversité de Shannon-Weaver;  H’ max : diversité maximale;   
E : Indice d’équitabilité 
 

                3.2.2.1.5. – Exploitation par une analyse factorielle des correspondances des  

                                  espèces prises dans les assiettes jaunes à Heuraoua    

                                   

                                  Les résultats de l’entomofaune associée à Tuta absoluta piégée dans  les 

assiettes jaunes placées sous-serre ou en plein champ sont exploités par une analyse factorielle 

des correspondances. 

 

                           3.2.2.1.5.1. – Analyse factorielle des correspondances en fonction, de  

                                                 l’entomofaune piégée sous-serre 

 

                                                  Par cette technique, il s’agit de faire  ressortir la répartition des 

différents Invertébrés attirés par  les pièges jaunes dans la station de cultures maraîchères à 

 
Mois 

 I II III IV V 

Sous-serre 

S 30 38 38 63 34 
H' (bits) 3,24 3,93  4,13 5,07 3,48 

H'max. 
(bits) 

4,91 5,25  5,25 5,98 5,09 

E 0,66 0,75  0,79 0,85 0,68 

Plein champ 

S 94   76    98   64 107 
H' (bits) 4,84 4,46  4,55 4,07 5,78 

H'max. 
(bits) 

6,55 6,25  6,61 6 6,74 

E 0,74 0,71 0,69 0,68 0,86 
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Heuraoua au cours des différents mois de l’étude (Fig. 28). La contribution des espèces à 

l’inertie totale est de 29,4 % pour l’axe 1 et de 26,7 % pour l’axe 2. Pour présenter la plus 

grande partie de l’information, le plan 1-2 suffit, étant donné que la somme des contributions 

des axes 1 et 2 est égale à 56,1%.  

La liste en présence-absence des espèces capturées au cours des mois d’étude est présentée  

dans le tableau 35 (annexe). 

La participation des mois pour la formation des axes 1 et 2 est la suivante : 

Axe 1 : Avril (AVR) intervient le plus dans la construction de l’axe 1 avec 40,1 %, suivi par 

janvier (JAN) avec 30,8 % et février (FEV) avec19 %.  

Axe 2 : Mai (MAI) joue le plus grand rôle dans l’élaboraion de l’axe 2 avec 62,6 %. Avril 

(AVR) vient en deuxième position avec 28 %. Faiblement, les autres mois interviennent dans 

la construction de l’axe 2.  

* La participation des espèces de l’entomofaune capturée à la formation des axes 1 et 2 est la 

suivante : 

Axe 1 : Les espèces qui interviennent le plus dans la formation de l’axe 1, chacune avec un 

taux égal à 2,5 %, sont notamment Chrysoperla carnea (089) et Drosophilidae sp. 5 indét. 

(125). Elles sont suivies par des espèces participant avec 1,7 % chacune, telles que Forficula 

auricularia (021), Anthicus tortiscelis (039), Harpalus sp. (047), Ptinus sp. (052), Pullus 

suturalis (062) et Psychoda alternata (121).  

Axe 2 : Les espèces qui participent le plus dans la construction de l’axe 2 ont un taux égal 3,3 

%, sont entre autres Sitona sp. (066), Apion sp. 1  (070), Cataglyphis bicolor (079), 

Autographa gamma (092), Tipula sp. (097), et Lucilia sp. (116). 

 

* Répartition des mois suivant les quadrants : 

Le mois de mai (MAI) se situe dans le quadrant I et mars (MAR) dans le quadrant II. Au sein 

du quadrant III à la fois janvier (JAN) et février (FEV) s’y retrouvent. Dans le quadrant IV se 

place avril (AVR).  Le fait que les mois apparaissent dans des quadrants différents s’explique 

par des différences au sein de leurs compositions en espèces capturées. 

Pour ce qui concerne de la répartition des espèces en fonction des quadrants, il est à noter la 

présence de 4 groupements remarquables soit A, B, C et D. 

Le nuage de points A renferme les espèces présentes uniquement au mois de mai (MAI) 

comme, Sitona sp. (066), Apion sp. 1 (070), Cataglyphis bicolor (079) et Andrena sp. 1 (084). 

Seules les espèces vues en mars (MAR) sont mentionnées dans le groupement B notamment 

Microlestes sp. (044), Ophonus sp. (044), Psilothrix illustris (051), Berginus tamarisci (058), 
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Figure 29 – Carte factorielle des espèces capturées dans les assiettes jaunes sous -serre à Heuraoua 
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Tetramorium biskrensis (077) et Syrphidae sp. 1 indét. (122). Les espèces notées en janvier 

(JAN) apparaissent dans le nuage de points C comme Forficula auricularia (021), Anthicus 

tortiscelis (039), Harpalus sp. (049), Ptinus sp. (052), Pullus  suturalis (062) et Psychoda  

alternata (121). Le groupement D englobe les espèces vues uniquement en février (FEV) 

comme Ophthalmicus sp. 2 (022) et Parmulus nanus (040). Le groupement E comprend les 

espèces qui ne sont présentes qu’en avril (AVR) comme Euparypha sp. (001), Helix aspersa 

(002), Trigonidium cicindeloides (019), Nysius sp. (024), Anthicus floralis (036), Amara sp. 2 

(042), Dichirotrichus sp. (046), Conosoma  sp. (057) et Syrphus sp. 1 (123). 

 

                           3.2.2.1.5.2. – Analyse factorielle des correspondances en plein champ  

 

                                               Les espèces capturées dans les stations de Heuraoua sont 

présentées sous la forme d’une liste placée en annexe  (Tab. 36). Cette analyse a pour but de 

mettre en évidence la répartition des Invertébrés capturées dans les assiettes jaunes placées en 

plein champ, en fonction des stations et des mois (Fig. 30). 

La contribution des espèces à l’inertie totale est de 30,6 % pour l’axe 1 et de 24,8 % pour 

l’axe 2. La somme des contributions des axes 1 et 2 est égale à 55,4 %. Le plan formé par les 

axes 1 et 2 renferme le maximum des informations. Par conséquent il suffit.  

 

La participation des mois pour la formation des axes 1 et 2 est la suivante : 

Axe 1 : Avril (AVR) participe le plus dans la formation de l’axe 1 avec 72 %, suivi par mars 

(MAR) avec 18,5 %. Quant aux mois de janvier (JAN), de février (FEV) et d’avril (AVR), ils 

interviennent peu dans cette construction. 

Axe 2 : Février (FEV) joue le plus grand rôle dans la formation de l’axe 2 avec 66,2 %. Mars 

(MAR) vient en deuxième position avec 30,7 %. Les autres mois interviennent avec des 

valeurs très faibles. 

Quant aux contributions des espèces pour l’élaboration des deux axes 1 et 2, ce sont les 

suivantes : 

 

Axe 1 : Les espèces qui interviennent le plus dans la formation de l’axe 1 ont un taux égal à 

1,1 %  comme Dysderidae sp. 3 ind. Eobania vermiculata (010), Corizus sp.. (051),  

Homaloplia sp. (085) et Oedemera tibialis (033).  



CHAPITRE III                                                                                                                              RÉSULTATS  

98 
 

 

005 014 126 
175152 027    
          045  

 

A 

006 009    121076      202 
            071  
 

B 

 037 038 039  
050 051 058 059 062 

063 064 065 066 073 

074 081 119 120 108 

085 086 087 088 089 

098 096 099  

 C 

034 

035 071079

 057056 03

6  090 102 

114 245 
 

D 

 007 012 013 
 042 060 040 
 207 212 207 
 212 226 079 
 082 083 237 
238 261 

 

E 

Abax sp. 

Acrida turrita  

Pullus suturalis 

Hermione sp. 

Sarcophaga sp. 

Axe 2 
24,8 %  

Axe 1 
30,6 %  

98 

Figure 30 – Carte factorielle des espèces capturées dans les assiettes jaunes en plein champ à Heuraoua  
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Axe 2 : Les espèces qui participent le plus dans la construction de l’axe 2 ont un pourcentage 

égal 1,8 %, notamment Helix sp. (007), Acrida turrita (040), Microlestes sp. (079), 

Ceuthorhynchus chalybaeus (129), Bibionidae sp. indét. (204) et Eristalis tenax (252).  

 
* Répartition des mois suivant les quadrants : 

Les mois de mars (MAR) et avril (AVR) se situent dans le quadrant I et Mai (MAI) dans le 

quadrant II. Au sein du quadrant IV se retrouvent les mois de janvier (JAN) et de février 

(FEV). Les deux derniers mois cités sont réunis dans le même quadrant ce qui implique qu’ils 

possèdent un grand nombre d’espèces communes. 

Pour ce qui concerne de la répartition des espèces en fonction des quadrants, il est à noter la 

présence de 4 groupements soit  A, B, C et D. 

Le nuage de points A comprend les espèces qui ne sont présentes qu’en mai (MAI) telles que 

Eobania vermiculata (010), Ophthalmicus sp. 1 (046), Parmulus sp. (073), Hermione sp. 

(098), Pullus suturalis (110), Oedemera tibialis (133) et Syrphidae sp. 2 indét.. Le 

groupement B rassemble les espèces présentes uniquement durant mars (MAR) notamment 

Fruticicola lanuginosa (005), Dysderidae sp. 3 indét. (023), Lycosa sp. (030), Lygaeus 

militaris (049), Abax sp. (075), Conosoma  signum (097), Stethorus punctillum (111), 

Plagiolepis barbara (163), Calliphora sp. 2 (240) et Syrphus  pyrastri (254). Le nuage de 

points C  contient les espèces mentionnées en janvier seulement comme Dysdera sp. 2 (024), 

Anthicus tortiscelis (071), Scymnus interreptus (114), Ceuthorhynchus sp. 2 (125), Melieria 

sp. (234) et Sarcophaga sp. (245). Les espèces vues qu’en février sont Helix sp. (007), Acrida 

turrita (040), Microlestes sp. (079), Onthophagus sp. (084), Ceuthorrhynchus sp. (129), 

Crematogaster scutellaris (165), Tipula sp. (207) et Eristalis tenax (252). 

 

         3.2.2.2. – Exploitation de l’entomofaune capturée grâce aux pots pièges dans la station   

                        de cultures maraîchères à Heuraoua  

 

                        Les disponibilités faunistiques mises en évidence à l’aide des pièges enterrés 

dans la station de cultures maraichères à Heuraoua sont exposées, en premier lieu sous la 

forme de tableaux d’inventaires, ensuite elles sont exploitées à l’aide d’indices écologiques de 

composition et de structures et de techniques statistiques. 
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                  3.2.2.2.1. – Liste des espèces d’invertébrés capturés par les pots Barber sous- 

                                   serre et en plein champ à Heuraoua  

 

                                   Les effectifs des Invertébrés capturées dans la station de Heuraoua sous- 

serre et en plein champ sont regroupés dans le tableau 37. 

 

Tableau 37 – Effectifs des espèces piégées dans les pots Barber sous-serre et en dehors de la  

                     serre dans la parcelle de cultures maraîchères à Heuraoua 

 

  
Ni.   

Classes Ordres  Familles Espèces N° S. s. P. c. 

Gastropoda Pulmonea 

Lymneidae Lymnea sp.  2 - 1 

Helicellidae 

Helicella virgata 1 3 9 

Euparypha sp. 3 - 3 

Cochlicella barbara 4 4 33 

Helix aspersa  5 1 2 

Arachnida Aranea 

Aranea 

sp. indét.   6 - 1 

sp. 1 indét.    7 - 3 

sp. 2 indét. 8 - 1 

sp. 3 indét.  9 - 2 

sp. 4 indét. 10 - 2 

sp. 5 indét.  11 - 1 

sp. 6 indét.  12 7 2 

Lepthyphantes sp. 13 - 1 

Lepthyphantes sp. 1 14 - 2 

Salticidae 

sp. indét. 15 1 2 

sp. 1 indét. 16 - 2 

sp. 2 indét. 17 3 12 

Gnaphosidae 
sp. 1 indét. 18 - 1 

sp. 2 indét. 19 1 1 

Dysderidae 

sp. indét.  20 13 2 

sp. 1 indét. 21 1 - 

sp. 2 indét. 22 - 2 
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3 indét. 23 1 6 

4 indét.  24 5 8 

5 indét.  25 1 11 

sp. 6 indét.  26 2 3 

Dysdera 

Dysdera sp.    27 - 3 

sp. 1    28 3 6 

sp. 2     29 - 1 

sp. 3  30 1 -  

sp. 4  31 - 1 

sp. 5  32 - 1 

Lycosididae sp. indét. 33 2 2 

Phalangida 
Phalongida F. 

indét, 
sp. indét. 34 8 5 

Acari Acari F, indét. 

sp. indét. 35 3 - 

sp. 1 indét.   36 9 5 

sp. 2 indét.   37 - 13 

sp. 3 indét.  38 - 7 

sp. 4 indét.  39 4 1 

Crustacea Isopoda Onicidae 

Oniscus sp. 40 9 8 

Armadillidium sp. 41 18 40 

Trichoniscus sp. 42 - 1 

Porcelio sp. 43 5 8 

sp. indét. 44 31 42 

Chilopoda O. indét. Lithobiidae Lithobius sp. 45 - 4 

Diplopoda O indét. Polydesmidae 
sp.indét. 46 1 - 

Polydesmus sp. 47 2 1 

Podurata 

Entomobryomorpha Entomobryidae sp. indét. 48 3 8 

Symphypleona Sminhturidae sp. indét.  49 - 1 

Poduromorpha Anuridae sp. indét.  50 - 1 

Insecta 

Orthoptera Gryllidae sp. indét.  51 1 1 

Dermaptera 
Labiduridae 

Nala lividipes  52 3 8 

Anisolabis 
mauritanicus 

53 6 9 

Foficulidae Labia minor  54 18 3 
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Heteroptera 

Pentatomidae 
Sehirus sp. 1 55 5 8 

Sehirus sp. 2 56 - 1 

Coreïdae Corizus sp.    57 - 2 

Anthocoridae sp. indét.  58 - 1 

Lygaeidae 

Pyrrhocoris apterus  59 1 2 

sp. indét. 60 - 1 

Riparhochromus sp. 61 - 1 

Oxycarenus sp. indét. 62 - 1 

Oxycarenus sp. 1 indét. 63 - 1 

Gonianotus 
marginopunctatus  

64 1 - 

Pirates stridulus 65 - 1 

Ophthalmicus  sp 66 1 - 

Homoptera 

Psyllidae 
sp. indét. 67 - 2 

Psylla sp. indét.  68 - 1 

Fulgoridae 
sp. indét.  69 16 17 

sp. 1 indét. 70 - 2 

Jassidae 

sp. indét.  71 - 1 

sp. 1 indét. 72 - 1 

sp. 2 indét.  73 - 1 

sp. 3 indét.  74 1 5 

sp. 4 indét.   75 - 1 

Aphidae F, 
indét. 

sp. indét. 76 3 9 

Macrosiphum sp. 77 2 2 

  

Coleoptera F. 
indét. 

sp. indét.  78 - 2 

sp. 1 indét.  79 - 1 

Carabidae 

sp. indét.  80 - 2 

sp. 1 indét. 81 - 1 

Macrothorax 
morbillosus 

82 - 3 

Licinidae Licinus silphoides 83 - 1 

 
sp. indét.  96 - 1 

 
Pterostichus sp. 99 - 1 

 
Feronia sp.             97 - 1 
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Pterostichidae 

Orthomus sp. 91 - 1 

Amara sp. 84 3 9 

Amara sp. 1 85 - 3 

Amara sp. 2 86 2 7 

Harpalidae 

Ophonus sp. 87 - 1 

Dichirotrichus sp. 88 - 1 

Coleoptera 

Dichirotrichus sp. 1 89 - 1 

Harpalus sp.  92 13 14 

Harpalus sp. 1  93 6 4 

Harpalus sp. 2 94 1 - 

Harpalus pubescens 95 3 27 

Lebiidae Microlestes sp. 90 - 1 

Trechidae Bembidion sp.         98 1 - 

Scarabeidae 

Pleurophorus sp. 100 8 12 

Phyllognathus sp. 101 - 1 

 

Anisopha sp. 102 - 1 

Onthophagus sp. 103 - 1 

Onthophagus melitoeus 104 1 2 

Aphodius sp. 105 1 - 

Anthicidae 
Anthicus floralis  106 36 293 

Anthicus instabilis 107 - 1 

Corylophidae Parmulus sp. 108 - 3 

Elateridae 
Cryptohypnus 
pulchellus 

109 2 5 

Silvanidae 
Oryzaephilus 
surinamensis  

110 - 1 

Drillidae Drillus mauritanicus 111 - 1 

Cryptophagidae 
 

sp. indét.  112 - 1 

 

Cryptophagus sp. 1  
 

113 
 

- 
 

1 
 

Histeridae 

sp. 1 indét. 114 - 1 

sp. 2 indét.  115 1 - 

Abraeus sp.  116 1 - 

Hister major  117 - 1 

Tenebrionidae sp. indét.  118 - 1 
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Tribolium sp. 119 - 3 

Asida lefranci 120 - 1 

Staphylinidae 

sp. indét. 121 15 19 

sp. 1 indét.  123 - 2 

Bolitobius sp. 124 - 3 

 

Oxytelus sp. 126 1 1 

Xantholinus sp. 128 - 1 

Philonthus sp. indét. 130 - 2 

Philonthus sp.  131 - 1 

Conosoma sp. 132 - 3 

Ocypus olens   133 - 1 

Carpophilidae 

sp. 1 indét. 134 2 16 

sp. 2 indét.  135 - 2 

Carpophilus sp. 136 1 - 

Tritomidae Berginus tamarisci  137 3 4 

Phalacridae Olibrus sp. 138 - 1 

Mordellidae Mordella sp. 139 - 1 

 

Coccinellidae 
 

Scymnus interruptus  140 - 1 

Platylaspis luteorubra  141 - 1 

Chrysomelidae 

sp. indét. 142 - 2 

sp. 1 indét. 143 - 1 

Halticinae sp. indét. 144 - 1 

Aphthona sp.  145 1 1 

Aphthona sp. 1  146 - 1 

Pachnephorus sp. 147 - 1 

Curculionidae 

Sitona sp. 148 - 1 

Hypera sp. 149 3 56 

Hypera circumvaga 150 - 2 

Hymenoptera 

Ichneumonidae sp. indét. 151 - 1 

Cynipidae sp. indét. 152 1 2 

Braconidae 
sp.1 indét. 153 - 1 

sp. 2 indét. 154 4 8 

Aphelinidae sp. indét. 155 1 1 
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Chalcidae 

sp. indét. 156 - 1 

sp. 1indét. 157 - 1 

sp. 2 indét.   158 - 1 

Vespidae 
 

Ophion sp. 159 - 8 

Polistes gallicus  160 1 - 

Formicidae 

sp. indét.  161 2 1 

Aphaenogaster 
testaceo-pilosa 

162 2 2 

Messor sp.  163 13 44 

Messor barbara  164 - 4 

Crematogaster sp.   165 - 7 

Tetramorium sp. 1 166 6 5 

Tetramorium sp. 2  167 244 33 

Tetramorium biskrensis  168 1 - 

Pheidole sp.  169 13 2 

Pheidole pallidula  170 7 - 

Temnothorax fuentei 171 2 8 

Cataglyphis bicolor  172 - 2 

Tapinoma nigerrimum  173 414 949 

Tapinoma minor  174 19 1 

Tapinoma simrothi  175 - 5 

Halictidae Lasioglossum sp.  176 1 3 

Andrenidae Andrena sp.  177 5 8 

Lepidoptera 

Tineidae sp. indét. 178 - 2 

Gelechiidae Tuta absoluta  179 - 1 

Nymphalidae Pararge aegeria  180 6 5 

F. indét, sp. indét.  181 6 1 

Diptera 

Nematocera 
sp. indét. 182 - 2 

sp. 1 indét.  183 - 1 

Agromysidae sp. indét. 184 - 1 

Psychodidae 
Psychoda sp. 185 - 1 

Psychoda alternata  186 - 2 

Tipulidae Tipula  sp. 187 - 1 
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Sciaridae p. indét. 188 - 2 

Cecidomyidae sp. indét. 189 - 3 

Orthorrhapha 
sp. indét. 190 - 4 

sp. 1 indét.  191 35 8 

Asilidae sp. indét. 192 - 1 

Syrphidae Syrphus sp. indét. 193 - 1 

Cyclorrapha 

sp. indét.  194 2 1 

sp. 1 indét. 195 3 - 

sp. 2 indét.   196 46 191 

sp. 3 indét.    197 38 100 

sp. 4 indét.   198 11 51 

sp. 5 indét.   199 - 4 

sp. 6 indét.  200 - 1 

sp. 7 indét.   201 1 1 

sp. 8  indét.  202 - 1 

sp. 9 indét.  203 - 1 

sp. 10 indét.  204 - 5 

sp. 11 indét.  205 - 1 

sp. 12 indét.  206 - 3 

sp. 13 indét.   207 - 1 

sp. 14 indét.  208 4   - 

Chloropidae sp. indét. 209 1 3 

Calliphoridae 

sp. indét. 210 4 59 

Calliphora sp. 211 - 1 

Lucilia sp.  212 - 3 

Sarcophagidae sp. indét.  213 2 3 

Drosophilidae 

sp. 1 indét.  214 - 3 

sp. 2 indét.  215 - 1 

sp. 3 indét. 216 - 1 

sp. indét. 217 3 55 

Sepsidae 
Sepsis sp. 1 218 16 39 

Sepsis sp. 2 219 5 2 

Mammalia Soricomorpha Soricidae Crocidura russula  220 - 1 
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N° : numéro; ni. : Nombres d’individus,  P.c. : Plein champ ; S.s.: Sous-serre  
F. indét. : Famille indéterminée, sp. indét : Espèce indéterminée. 
 

Dans la station de cultures maraichères à Heuraoua 3781 individus sont capturés dans les pots 

enterrés. 1.224 individus sont pièges sous serres, ils appartiennent à 7 classes différentes, les  

Gastropoda, les Arachnida, les Crustacea, les Chilopoda, les Diplopoda les Collembola et les 

Insecta. Cette dernière classe est la plus représentée avec 8 ordres. Le nombre d’individus 

piégés dans les pots Barber placés en plein champ est égale à 2.557 individus. Ils sont 

partagés entre 8 Classes différentes, celles des Gastropoda, des Arachnida, des Crustacea, des 

Chilopoda, des Diplopoda, des Collembola, des Insecta et des Mammalia. Les individus 

composant la classe des Insecta font partie de 8 ordres et celle des Arachnida de 4 ordres.  

 

                  3.2.2.2.2. – Qualité d’échantillonnage des espèces capturées dans les pots pièges à  

                                   Heuraoua. 

 

                                   Aussi bien pour les résultats obtenus à l’aide des pots Barber placés 

sous serre que pour ceux eus en plein champ, les valeurs de la qualité d’échantillonnage sont 

réunies dans le tableau 38  

 

Tableau 38  – Valeurs de la qualité de l’échantillonnage des espèces capturées dans les pots     

                        enterrés sous-serre et en plein champ à Heuraoua 

 

 
Plein champ Sous-serre 

N 38 40 
a.    92 29 

a / N       2,42       0,72 
a. : Nombres d’espèces vues une seule fois; N : Nombres de pots Barber installés ; a. / N : 
Qualité d’échantillonnage 
 
Les valeurs de la qualité d’échantillonnage enregistré par rapport aux espèces piégées dans les 

pots Barber sont de 0,72 pour les pots placés sous-serre et 2,42 pour ceux placés en plein 

champ. Si la valeur de a/N obtenue sous-serre peut être considérée comme bonne, celle notée 

en plein champ apparaît un peu élevée. Dans ce dernier cas l’effort de l’échantillonnage est 

Totaux 
1.224 2.557 

3781 
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qualifié d’insuffisant. Par conséquent il aurait fallu augmenter le nombre de sorties ou de 

relevés (Tab. 38).  

 

                  3.2.2.2.3. – Exploitation par des indices écologiques de composition des espèces  

                                    prises dans les pots-pièges à Heuraoua 

 

                                    Dans cette partie, les résultats sont traités en premier par les richesses 

totale et moyenne puis par l’abondance relative et par la fréquence d’occurrence et les classes 

de constance.   

 

                              3.2.2.2.3.1. – Richesses totales et moyennes des espèces capturées dans les  

                                                    pots Barber à Heuraoua  

 

                                                  Les richesses totales et moyennes des espèces piégées dans les 

pots Barber sous-serre et en plein champ à Heuraoua sont regroupées dans le tableau 39. 

 

Tableau 39 – Valeurs des richesses totales et moyennes des espèces piégées dans les pots  

                       barber à Heuraoua. 

 Sous-serre Plein champ 
Mois I II III IV V I II III IV V 

S 28 28 23 39 46 55 92 54 59 72 

Sm 32,8 ± 9,42 66,4 ± 16, 01 
S : Richesses totales ; Sm : Richesses moyennes. 

 

Les valeurs de la richesse totale en espèces capturées grâce au pots Barber placés dans la 

station de cultures maraichères sous-serre fluctuent entre 23 espèces en mars et 46 en avril 

affichant une richesse moyenne égale à 32,8 ± 9,42 (Tab. 39). En plein champ les valeurs 

enregistrées sont plus élevées car elles varient entre 54 espèces en mars et 92 en février, C’est 

ce qui explique que la richesse totale pour l’ensemble des 5 mois d’étude atteint 66,4 ± 16, 0 

espèces. 

 

                              3.2.2.2.3.2. – Abondances relatives des espèces piégées dans les pots   

                                                  Barber à Heuraoua 
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                                                  Les résultats sur les abondances relatives des espèces 

d’Invertébrés pris dans les pots enterrés à Heuraoua sous-serre et en plein champs sont 

présentés d’abord en fonction des classes, des ordres et des espèces.  

 

                                             3.2.2.2.3.2.1. – Abondances relatives (A.R. %) en fonction des  

                                                                    Classes 

 

                                                                     Les valeurs des abondances relatives des classes 

d’arthropodes pris dans les pots Barber places sous-serre et en plein champ sont mentionnées 

dans le tableau 40. 

 

Tableau 40 – Abondances relatives des classes d’Invertébrés capturées dans les pots Barber  

                     sous-serre et en plein champ  

 

Sous-serre Plein champ 

Classes  ni. AR % ni.  AR % 

Gastropoda    8 0,65   48     1,88 

Arachnida   65 5,31 110     4,3 

Crustacea   63 5,15   99  3,87 

Diplopoda    3 0,25    5     0,2 

Collembola    3 0,25  11  0,43 

Insecta 1.082  88,4 2 284   89,32 

Mammalia   0    0   1     0,04 

Totaux  1.224   100 2.557 100 

                                      ni. : Effectifs     A.R % : Abondances relatives 

  

Les abondances relatives des espèces capturées dans 40 pots Barber placés sous-serre sont 

calculés en fonction des 6 classes d’Invertébrés présentes. Il est à noter la dominance de celle 

des Insecta (A.R. % = 88,4 %) face à celles des Arachnida (5,3 %) et des Crustacea (5,2 %). 

Les classes des Gastropoda, des Diplopoda et des Collembola sont les moins abondantes (0,3 

% < A.R. % < 0,7 %). Les espèces retrouvées piégées dans les pots Barber installés en plein 
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champ se répartissent entre 7 classes taxinomiques

Insecta est la plus fréquente (A.R. % = 

%) et des Crustacea (A.R. % = 3,9 %). Les classes des Gastropoda, des Chilopoda, des 

Collembola et des Mammalia sont 

%). 

 

Tableau 31 – Abondances relatives des classes d’Invertébrés capturées dans les pots Barber 

                     sous-serre et en plein champ 

 

                                             3.2.2.2.3.2.2. 

                                                                      

 

                                                                        

pris dans les pots pièges sont rassemblées dans le tableau 41. 

 

Parmi les 8 ordres des Insecta capturés dans les pots Barber placés sous

celui des Hymenoptera  (A.R. % = 67,9 %) est le plus abondant en individus

32), suivi par ceux des Diptera (A.R. % = 15,8 %) et des Coleoptera (A.R. % = 9,8 %). Les 

autres ordres possèdent des fréquences relatives plus faibles (0,1 % 

plein champ 8 ordres d’insectes sont pris dans les pots Barber. C’est l’ordre des Hymenoptera 

qui est le plus fréquent et dominant (A.R. % = 48,0 % 
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champ se répartissent entre 7 classes taxinomiques (Tab. 40 ; Fig. 31). Parmi elles, celle des 

Insecta est la plus fréquente (A.R. % = 89,4 %) suivie par celles des Arachnida (A.R. % = 4,3 

%) et des Crustacea (A.R. % = 3,9 %). Les classes des Gastropoda, des Chilopoda, des 

Collembola et des Mammalia sont présentes avec de faibles valeurs (0,0 % 

Abondances relatives des classes d’Invertébrés capturées dans les pots Barber 

serre et en plein champ  

3.2.2.2.3.2.2. – Abondances relatives (A.R. %) en fonction des 

                                      ordres de la classe des Insecta 

                            Les abondances relatives des ordres d’Inseecta 

pris dans les pots pièges sont rassemblées dans le tableau 41.  

Parmi les 8 ordres des Insecta capturés dans les pots Barber placés sous

(A.R. % = 67,9 %) est le plus abondant en individus

32), suivi par ceux des Diptera (A.R. % = 15,8 %) et des Coleoptera (A.R. % = 9,8 %). Les 

autres ordres possèdent des fréquences relatives plus faibles (0,1 % < A.R. % 

amp 8 ordres d’insectes sont pris dans les pots Barber. C’est l’ordre des Hymenoptera 

qui est le plus fréquent et dominant (A.R. % = 48,0 % > 2 x moy.; moy. = 12,5 %) suivi par 

5,15%

88,40 %

3,87%

89,32 %

                      RÉSULTATS  

). Parmi elles, celle des 

89,4 %) suivie par celles des Arachnida (A.R. % = 4,3 

%) et des Crustacea (A.R. % = 3,9 %). Les classes des Gastropoda, des Chilopoda, des 

présentes avec de faibles valeurs (0,0 % < A.R. % < 1,9 

 

Abondances relatives des classes d’Invertébrés capturées dans les pots Barber  

Abondances relatives (A.R. %) en fonction des  

Les abondances relatives des ordres d’Inseecta 

Parmi les 8 ordres des Insecta capturés dans les pots Barber placés sous-serre à Heuraoua, 

(A.R. % = 67,9 %) est le plus abondant en individus (Tab. 41, Fig. 

32), suivi par ceux des Diptera (A.R. % = 15,8 %) et des Coleoptera (A.R. % = 9,8 %). Les 

A.R. % < 2,5 %). En 

amp 8 ordres d’insectes sont pris dans les pots Barber. C’est l’ordre des Hymenoptera 

moy. = 12,5 %) suivi par 

89,32 %
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ceux des Diptera (A.R. % = 24,4 %) et des Coleoptera (A.R. % = 23,5 %) Les aut

sont présents avec de faibles valeurs (0,0 % 

 

Tableau 41  – Abondances relatives des ordres d’Insecta piégés dans les pots Barber sous

                      serre et en plein champ

Ordres 

Orthoptera

Dermaptera

Heteroptera

Homoptera

Coleoptera

Hymenoptera

Lepidoptera

Diptera 

Totaux  
                                      ni. : Effectifs     A.R %

Figure 32  – Abondances relatives des ordres d’Insecta piégés dans les pots Barber sous

                      serre et en plein champ
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ceux des Diptera (A.R. % = 24,4 %) et des Coleoptera (A.R. % = 23,5 %) Les aut

sont présents avec de faibles valeurs (0,0 % < A.R. % < 1,8 %). 

Abondances relatives des ordres d’Insecta piégés dans les pots Barber sous

serre et en plein champ 

Sous serre Plein champ 

Ordres  ni. AR%  ni. AR % 

Orthoptera        1    0,09  1   0,04 

Dermaptera      27    2,50 20   0,88 

Heteroptera   7    0,65 19   0,83 

Homoptera      22    2,03 42   1,84 

Coleoptera    106    9,8    536    23,47 

Hymenoptera    735  67,93  1097    48,03 

Lepidoptera      13    1,2  11      0,48 

   171  15,8    558    24,43 

1.082 100 2.284  100 
: Effectifs     A.R % : Abondances relatives 

Abondances relatives des ordres d’Insecta piégés dans les pots Barber sous

serre et en plein champ 

2,03%
9,8%

67,93%

15,8%

1,84%

23,47%
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24,43%

                      RÉSULTATS  

ceux des Diptera (A.R. % = 24,4 %) et des Coleoptera (A.R. % = 23,5 %) Les autres ordres 

Abondances relatives des ordres d’Insecta piégés dans les pots Barber sous-  
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                                             3.2.2.2.3.2.3. – Abondances relatives (A.R. %) des espèces  

                                                                    capturées par les pots Barber à Heuraoua 

 

                                                                    Les abondances relatives des espèces d’Invertébrés 

piégées dans les pots Barber sous-serre et en plein champ sont détaillées dans le tableau 42 en 

annexe.  

 

Les effectifs des espèces d’Invertébrés piégées dans les pots Barber, sous-serre atteignent 

1.224 individus appartenant à 93 espèces (Tab. 42, annexe). Les abondances relatives les plus 

élevées sont enregistrées pour  Tapinoma nigerrimum (A.R. % = 33,8 %) et Tetramorium sp. 

(A.R. % = 19,9 %). Les autres espèces sont peu présentes. Elles affichent des abondances 

relatives basses (0,1 % < A.R. % < 3,8 %). Dans les pots Barber installés en plein champ  

2.557 individus répartis entre 199 espèces sont recensés. L’espèce dominante est Tapinoma 

nigerrimum (A.R. % = 37,1 % > 2 x m; m = 1,1 %), suivie par Anthicus floralis (A.R. % = 

11,5 %) et un diptère indéterminé Cyclorrhapha sp. 2. indét. (A.R. % = 7,5 %). Les autres 

espèces sont moins notées avec des abondances modestes (0,0 % ≤ A.R. % ≤ 3,9 %). 

 

                              3.2.2.2.3.3. – Fréquence d’occurrence et constance des espèces piégées  

                                                    dans les pots Barber sous-serre et en plein champ à Heuraoua  

 

                                                    Les valeurs des fréquences d’occurrence ainsi que les 

constances des espèces capturées par les pots Barber à Heuraoua sous-serre et en plein champ 

sont placées en annexe, dans le tableau 43. 

 

Les classes de constance des espèces capturées dans les pots-pièges sont déterminées en 

relation avec les fréquences d’occurrence. Selon la règle de Sturge, elles sont au nombre de 11 

pour les espèces piégées sous-serre et de 12 pour celles capturées en plein champ. L’intervalle 

pour chaque classe est de 9,09 % sous-serre et 8,33 en plein champs.  Les classes de 

constance sont les mêmes que celles citées dans le paragraphe 3.2.2.1.3.3 pour les deux cas.  

 

Dans la station de cultures maraîchères à Heuraoua, 66 espèces échantillonnées par la 

méthode des pots Barber sous-serre appartiennent à la classe de constance rare (0 % < F.O. % 

≤ 9,09 %) soit  71,7 % des cas (Tab. 43 annexe). 14 espèces font partie de la classe de 
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constance peu fréquente (9,09  % < F.O. % ≤ 18,15 %) ce qui correspond à 15,2 % des cas. 

Les espèces de la classe accidentelle (18,15 % < F.O. % ≤ 27,21 %) sont au nombre de 6, soit 

6,5 % des cas. 3 espèces sont de la classe de constance accessoire (27,21 % < F.O. % ≤ 36,27 

%), soit 3,26 % des cas. Il est à noter la présence de 1 espèce de la classe très accessoire 

(36,27 % < F.O. % ≤ 45,33 %), 1 espèce de la classe régulière (54,39  % < F.O. % ≤ 63,45 %) 

et 1 espèce de la classe constante (72,51 % < F.O. % ≤ 81,57 %), chacune d’elles 

correspondant à 1,08 % des cas.  

Parmi les 200 espèces piégées dans les pots Barber placés en plein champ, 163  espèces font 

partie de la classe de constance rare (0 % < F.O. % ≤ 8,33 %) (Tab. 43 annexe), soit 81,5 % 

des cas. 17 espèces appartiennent à la classe de constance peu fréquente (8,33 % < F.O. % ≤ 

16,40 %), soit 8,5 % des cas. Les 8 espèces (4,0 % des cas) font partie de la classe de 

constance fréquente (16,40 % < F.O. % ≤ 24,47 %). Les espèces de la classe de constance 

accidentelle sont au nombre de 3 (24,47 % < F.O. % ≤ 32,54 %), soit 1,5 % des cas.  4 

espèces (2 % des cas) appartiennent à la classe de constance très accidentelle (32,54 % < F.O. 

% ≤ 40,61 %). Seulement 2 espèces (1 % des cas) représentent la classe de constance 

accessoire 40,61 % < F.O. % ≤ 48,68 %). 1 espèce (0,5 % des cas) fait partie de la classe de 

constance peu régulière (56,75 % < F.O. % ≤ 64,82 %). La classe de constance très régulière 

(72,89 % < F.O. % ≤ 80,96 %) comprend 2 espèces (1 % des cas).  

 

                  3.2.2.2.4. – Exploitation des espèces prises dans les pots enterrés à Heuraoua par  

                                    des indices écologiques de structure 

 

                                    L’indice de diversité de Shannon-Weaver et l’indice de 

l’équirépartition sont les indices écologiques de structures retenus pour le traitement des 

espèces capturées dans les pots Barber installés sous-serre et en plein champ à Heuraoua. 

De ce fait les valeurs de la diversité et de l’équitabilité calculées par mois pour ces espèces 

piégées dans les pots enterrés dans les deux sites ci-dessus cités sont rassemblées dans le 

tableau 44 
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Tableau 44 – Diversité et équitabilité mensuelles des espèces piégées dans les pots Barber  

                       sous-serre et en plein champ à Heuraoua 

 

 

Mois 

 

I II III IV V 

Sous-serre 

S     28     27     23     40     47 
H' (bits)       2,7       2,98       3,11       3,86       3,16 
H'max. bits)       4,81       4,75       4,52       5,32       5,55 
E       0,56       0,63       0,69       0,73       0,57 

Plein champ 

S     53     92     54     55     71 
H' (bits)       2,23       3,75       4,28       4,34       4,95 
H'max. bits)       5,73       6,52       5,75       5,78       6,15 
E       0,39       0,57       0,74       0,75       0,8 

S. Richesse H’ : Indice de diversité de Shannon-Weaver; H’ max : diversité maximale;  E : 
Indice d’équitabilité 
 

Les valeurs mensuelles de la diversité de Shannon-Weaver (H’) des espèces capturées dans 

les pièges enterrés sous serre sont assez fortes, supérieures à 2,70 bits. Basse en janvier, elle  

s’élève en février et atteint un maximum en avril avec 3,86 bits. Par rapport aux espèces 

piégées en plein champ, les niveaux de H’ varient entre 2,23 bits en janvier et 4,95 bits en mai 

(Tab. 44).  

Les valeurs mensuelles de l’équitabilité des espèces capturées dans les pièges enterrés sous 

serre sont élevées, supérieures à 0,55 et tendent vers 1, ce qui implique que les effectifs des 

espèces en  présence ont tendance à être en équilibre entre eux. Celles obtenues en plein 

champ, présentent un niveau de  E égal à 0,39 en janvier : c’est une valeur qui tend vers 0 

donc les effectifs des espèces en présence tendent à être en déséquilibre entre eux. En février 

l’équitabilité enregistrée est égale à 0,57. Elle atteint 0,74 en mars et 0,75 en avril. La valeur 

de l’équitabilité la plus élevée est notée en mai, égale à 0,8 (Tab. 44). Ces valeurs tendent vers 

1 ce qui implique que les effectifs des espèces ont tendance à être en équilibre entre eux. 

 

                  3.2.2.2.5. – Exploitation par une analyse factorielle des correspondances des  

                                     espèces trouvées dans les pots-pièges à Heuraoua  

 

                                    Les espèces piégées dans les pots Barber installées sous-serre sont 

traitées par une analyse factorielle des correspondances (A.F.C.). Celles notées en plein 

champ sont à leur tour exploitées par une A.F.C.  
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                              3.2.2.2.5.1. – Traitement des espèces piégées sous serre par une analyse  

                                                    factorielle des correspondances                    

 

                                                   L’analyse factorielle des correspondances est utilisée pour  

comparer les différentes espèces d’Invertébrés capturées dans des pots Barber dans les 

stations de Heuraoua. Ces espèces sont présentées sous la forme d’une liste placée dans le 

tableau 46 en annexe.  

Le nombre d’espèces recensées est de 92 et le nombre de variables égal à 5 correspondants 

aux mois d’échantillonnage. La contribution des espèces à l’inertie totale est de 32,3 % pour 

la formation de l’axe 1 et de 24,8 % pour l’axe 2. La somme des taux correspondant aux axes 

1 et 2 est égale à 57,1 %. Elle est supérieure à 50 %. En conséquence le plan constitué par ces 

deux axes 1 et 2 contient la plus grande partie des informations et il suffit à lui seul pour 

interpréter les résultats. Les autres axes 3 et 4 sont à négliger (Tab. 45 annexe; Fig. 33). 

. 

* La participation des mois pour la formation des axes 1 et 2 est la suivante : 

Axe 1 : cs sont les mois d’avril (AVR) avec 50,5 %, de janvier(JAN) avec 23,3 % et de 

février (FEV) avec et 23,7 % qui interviennent le plus dans la construction de l’axe 1. Le mois 

de mars (MAR) n’intervient pas dans cette construction. 

Axe 2 : le mois de mai (MAI) avec 59,3 % intervient le plus dans la formation de cet axe. Le 

mois d’avril (AVR) participe avec 21,8 %.   

* La participation des espèces capturées à la formation des axes 1 et 2 est la suivante : 

Axe 1 : Les espèces qui interviennent le plus dans la formation de l’axe 1 ont un taux égal à 

2,5 %. Ce sont notamment Tapinoma nigerrimum (074) et Sepsis sp. (082). Elles sont suivies 

par celles qui participent avec 2,1 % chacune comme Helicella virgata (001), Dysdera sp. 1  

(014), Amara sp. (041), Onthophagus melitoeus (048) et Hypera sp. (060). Les autres espèces 

participent avec des taux plus faibles. 
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Figure 33– Carte factorielle des espèces capturées dans les pots Barber  sous-serre à Heuraoua 
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Axe 2 : Les espèces qui contribuent le plus dans l’élaboration de l’axe 2 ont un pourcentage 

égal 2,8, %, sont notamment Armadillidium sp. (022), Macrosiphum sp. (038), Harpalus 

pubescens (046), Asida lefranci (052), Ophthalmicus sp. (058), Aphaenogaster testaceo-

pilosa ( (066), Tetramorium sp. (068), Pheidole pallidula  (072), Leptothorax fuentei (073) et 

Lasioglossum sp. (076). Les autres espèces contribuent avec des pourcentages très faibles. 

* Répartition des mois suivant les quadrants : 

Le mois de mai (MAI) se situe dans le quadrant I et mars (MAR) dans le quadrant II. Au sein 

du quadrant III se retrouvent les mois de janvier (JAN) et de février (FEV). Avril (AVR) 

apparaît dans le quadrant IV. Ces mois se situent dans des quadrants différents ce qui 

implique qu’ils se caractérisent par des groupements d’espèces qui diffèrent. 

Pour ce qui concerne la répartition des espèces en fonction des quadrants, il est à noter la 

présence de 6 groupements soit A, B, C, D, E et F.  

Les espèces communes entre les 5 mois d’étude sont mises dans le groupement A. Ce sont 

notamment Labia minor (031), Anthicus floralis  (039), Harpalus sp. (043) et Tetramorium 

sp. (069). Le groupement B renferme les espèces qui sont présentes uniquement durant le 

mois de mai (MAI) comme Armadillidium sp. (022), Macrosiphum sp. (038), Aphodius sp. 

(049), Tetramorium sp. (068), Pheidole pallidula (072) et Leptothorax fuentei (073). Le nuage 

de points C rassemble les espèces présentes seulement en mars (MAR) qui sont entre autres, 

Oxytelus sp. Abraeus sp. (051), et Carpophilus sp. (056). Les espèces observées 

exclusivement en janvier (JAN) sont rassemblées dans le groupement D comme Pyrrhocoris 

apterus (033), Harpalus sp. 2 (045) et Tapinoma minor (075). Dans le groupement E les 

espèces vues en particulier en février (FEV) comme Helix aspersa (003) et Aphthona sp.  

(059) sont signalées. Le nuage de points F réunit les espèces notées exclusivement en avril, 

soit Helicella virgata (001), Amara sp. (041), Onthophagus melitoeus (048), Hypera sp. 

(060), Pararge aegeria (079) et Sepsis sp. (081).  

 

                              3.2.2.2.5.2. – Recherche d’une différence significative grâce à une analyse  

                                                    factorielle des correspondances entre les espèces piégées  

                                                    dans les pots Barber en plein champ en fonction des mois  

                                                      

                                                     Les espèces capturées mensuellement dans les pots Barber 

placés en plein champ à Heuraoua sont traitées par l’analyse factorielle des correspondances 

Ces espèces sont présentées sous la forme d’une liste placée en annexe (Tab. 46) (Fig. 34).
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Figure. 34 – Carte factorielle  des espèces capturées dans les pots Barber en plein champ à Heuraoua  
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Le nombre des espèces recensées est de 199 et celui des variables est égal à 5, correspondant 

aux mois d’échantillonnage allant de janvier à mai. La contribution des espèces à l’inertie 

totale est de 31,7 % pour la formation de l’axe 1, de 25,7 % pour l’axe 2, de 24,7% pour l’axe 

3 et 17,9 % pour l’axe 4. 

La somme des taux correspondant aux axes 1 et 2 est égale à 57,4 %. Elle est supérieure à 50 

%. En conséquence le plan constitué par ces deux axes 1 et 2 englobe le maximum 

d’informations et suffit à lui seul pour interpréter les résultats. En conséquence les autres axes 

3 et 4 sont à négliger. 

* La contribution des mois pour la formation des axes 1 et 2 est la suivante : 

Axe 1 : c’est le mois de mai (MAI) avec 76,9 %, qui intervient le plus dans la construction de 

l’axe 1. Le mois de février (FEV) contribue avec 14,5 % dans la formation de cet axe. Les 

autres mois interviennent peu dans cette construction. 

Axe 2 : Janvier (JAN) avec 58,3 % participe le plus dans la formation de l’axe 2. Il est suivi 

par février (FEV) avec 40,8 %. Les autres mois mars (MAR), avril (AVR) et mai (MAI) 

n’interviennent pas dans cette construction.  

* La participation des espèces capturées à la formation des axes 1 et 2 est la suivante : 

Axe 1 : Les espèces qui contribuent le plus dans l’élaboration de l’axe 1 avec un taux égal à 

1,7 % sont Lephyphantes  sp.1. (014), Trichoniscus sp. (038), Sehirus sp.1 (051), Amara sp.1 

(082) et Leptothorax fuentei (151).  La participation des autres espèces est faible.  

Axe 2 : Les espèces qui interviennent dans la construction de l’axe 2 sont celles qui ont un 

taux égal à 1,8 %. Ce sont notamment Polydesmus sp. (042), Orthomus sp. (088), Ocypus 

olens (116), Sitona sp. (129), Feronia sp. (132) et Tapinoma nigerrimum (154). Le reste des 

espèces contribuent très peu dans cette formation.  

* Répartition des mois suivant les quadrants : 

Les mois de janvier (JAN), avril (AVR) et mars (MAR) se situent dans le quadrant I. Ils se 

retrouvent dans le même quadrant ce qui implique que les espèces sont présentes durant tous 

les mois de l’étude. Mai (MAI) apparaît dans le quadrant III. Le quadrant IV renferme février 

(FEV).  

Pour ce qui concerne la répartition des espèces en fonction des quadrants, il est à noter la 

présence de 6 groupements soit A, B, C, D, E et F. 

Les espèces omniprésentes se trouvent dans le groupement A, situé sur la partie positive de 

l’axe 2 comme Cochlicella barbara (004), Anthicus floralis (071), Messor sp. (144) et 

Tapinoma minor (153). Le nuage de points B renferme les espèces qui sont notées 

uniquement en janvier comme Polydesmus sp. (042). Le groupement C ne rassemble que les 
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remarquées en février comme Lepthyphantes sp.1 (014), Ophonus sp. (084) et Oxycarenus sp. 

(057). Les espèces contactées uniquement en mars se situent dans le nuage de points D 

comme Lepthyphantes sp. (012) et Platylaspis  luteorubra (122). Le groupement E comprend 

les espèces signalées uniquement en avril avec Porcellio sp. (039), Pirates stridulus (059) et 

Calliphora sp. (187). Le nuage de points F réunit les espèces vues qu’en mai comme  

Lephyphantes sp. 1 (014), Armadillidium sp. (037), Sehirus sp.1 (051), Corizus sp. (052) et 

Cataglyphis bicolor (152).  

 

   3.2.3. – Effet de la prédation par Nesidiocoris tenuis sur les populations de la mineuse  

                de la tomate dans les parcelles expérimentales de l’E.N.S.A.  

 

                 Les fluctuations des stades de développement de la punaise prédatrice Nesidiocoris 

tenuis sur folioles de la tomate industrielle plantée dans les parcelles expérimentales de 

l’ENSA sur la tomate et les degrés d’infestation de la tomate par Tuta absoluta en présence de 

cette punaise sont pris en consideration.  

 

         3.2.3.1. – Variations des populations de la punaise Nesidiocoris tenuis dans la station  

                      expérimentale de l’ENSA en 2013 

 

                         Les variations des nombre d’individus de la punaise prédatrice (Nesidiocoris 

tenuis) relevées sur les folioles de tomate cultivés en plein champ dans la station 

expérimentale de l’ENSA sont mises dans le tableau 47. 
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Tableau 47 – Nombres des individus de Nesidiocoric tenuis dans la station expérimentale de  

                       l’ENSA en 2013 en fonction des stades et états de développement 

Dates Ni L1 L2 L3 L4 L5 Adulte Totaux 

24 VII 100  1 0 0  0  0  0   1 

29  VII 100 1 2 0  0  0  0   3 

30 VII 100 4 2 1 0  0  0   7 

4 VIII 100 1 1 0  0  0  0   2 

15 VIII 100 2 5 3 1 0  1 12 
22 VIII 100 6    11 3 3 0  0 23 
26 VIII 100    10    15 2 7 3 2 39 

  3 IX 100    15    18 1 3  0 0 37 

  9 IX 100 3    11 4 1  0 0 19 

15 IX 100 3 3 6 1  0 1 14 

21 IX 100 0 5 7 5 2  0 19 

27 IX 100 1 0  2 3  0 2  8 
Nombre de folioles analysées, (L1, L2, L3, L4, L5 ) : larves de Nesidiocoris tenuis. 

Il est à rappeler que la culture de la tomate est mise en place le 20 juin 2013. Le premier 

prélèvement est effectué un mois plus tard. Les observations sont faites sur les deux faces de 

chaque foliole prélevée. Les nombres de larves de chaque stade de développement de la 

punaise prédatrice Nesidiocoris tenuis sont comptés sur l’une et l’autre face. Le nombre de 

larves du prédateur commence à augmenter dès la fin de juillet. Le maximum de larves est 

enregistré à la fin d’aout (39 larves) et au début de septembre  (37 larves). Durant la période 

d’échantillonnage, les stades larvaires les plus fréquents sont ceux des premier et deuxième 

stades. Les larves âgées L4 et L5 ainsi que les adultes se déplacent rapidement. De ce fait leur 

observation est difficile (Tab. 47, Fig. 35).  
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Figure 35 – Fluctuation des états de développement de Nesidiocoris tenuis dans la station   

                     expérimentale de l’ENSA. 

 

         3.2.3.2. – Pourcentage d’infestations de la tomate dans les parcelles de la station  

                        expérimentales de l’ENSA par Tuta absoluta en fonctions des effectifs 

                        de Nesidiocoris tenuis en 2013 

 

                         Les valeurs d’infestations de la tomate cultivée en plein champ dans les 

parcelles expérimentales de l’ENSA ainsi que les nombres d’individus de la punaise 

prédatrice Nesidiocoris tenuis sont portées au niveau du tableau 48. 
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Tableau 48 – Comparaison entre les infestations de la tomate par Tuta absoluta et le   

                        nombre d’individus de Nesidiocoris tenuis 

 

          Paramètres 
Dates 

% Infestations de la 
tomate  

Nombre d'individus 
de Nesidiocoris tenuis 

24 – VII – 2013 72   0 
29 – VII – 2013                 96   3 
30 – VII – 2013 86   7 
4 -   VIII- 2013 91   2 
15 - VIII- 2013   0 12 
22 - VIII- 2013   6 23 
26 - VIII- 2013   4 39 
  3 – IX -  2013   1 37 
  9 – IX -  2013 12 19 
15-  IX -   2013   0 14 
21-  IX -   2013   0 19 
27-  IX -   2013   0   8 
Moyenne     30,67     15,25 
 

Les degrés d’infestation de la tomate par Tuta absoluta diminuent avec l’augmentation du 

nombre d’individus de la punaise prédatrice Nesidiocoris tenuis tous stades de développement 

confondus (Tab. 48; Fig. 36). En effet durant le mois de juillet, le degré d’infestation par la 

mineuse de la tomate atteint 96 % tandis que le nombre total des individus du prédateur ne 

dépasse pas 7 individus. En août, les infestations baissent jusqu’à 0 %. Le maximum 

d’individus du prédateur Nesidiocoris tenuis est enregistré pendant ce même mois avec 39 

individus. Aucune infestation par Tuta absoluta n’est notée au cours de la deuxième quinzaine 

de septembre. Le nombre d’individus de la punaise durant cette période se situe entre 8 et 19 

individus.  
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Figure 36 – Comparaison entre les infestations de la tomate par Tuta absoluta et le   

                     nombre d’individus de Nesidiocoris tenuis 

 

   3.2.4. – Effet du parasitisme sur la dynamique des populations de la mineuse de tomate  

 

                      Les résultats portant sur les effets du parasitisme sur les  états de développement 

de la mineuse de la tomate à l’ENSA sont inscrits au niveau du tableau 49 

 

Tableau 49 – Pourcentages du parasitisme des états de développement de la mineuse de   

                    la tomate dans les parcelles expérimentales de l’ENSA 

 

Nombre 
d'individus 

Moyenne d’individus 
par relevé 

% d’individus 
parasités 

Œufs 
Œufs sains 6 0,5 ±  1 

 25 
Œufs parasités 2  0,17 ± 0,57 

Larves 

L1 1  0,08 ± 0,28 
    94,74 

L1 parasitées            18  1,5 ± 4,60 

L2 2  0,16 ±0,5 
60 

L2 parasitées 3  0,25 ± 0,52 

L3 1  0,08 ± 0,28 
  0 

L3 parasitées 0  0 

L4 0  0 
  0 

L4 parasitées 0  0 

Chrysalide 0  0   0 
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Les résultats relatifs aux parasitismes des œufs, des stades larvaires et des chrysalides de Tuta 

absoluta sur la tomate en plein champ dans les parcelles expérimentales de l’ENSA montrent  

des niveaux élevés d’œufs parasités avec 25 % (Tab. 49). Avec  94,7 %, le premier stade 

larvaire (L1) est le plus parasité. Le  deuxième stade (L2) subit moins l’action des parasitoïdes 

avec 60 %.  Les chenilles des stades L3 et L4 ainsi que les chrysalides demeurent indemnes. 
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Chapitre IV – Discussions sur les principaux paramètres biotiques et abiotiques  

                         influençant les populations de la mineuse de la tomate (Tuta absoluta)   

                         dans l’Algérois  

 

                         Les investigations concernent d’abord les effets des facteurs abiotiques tels 

que la température et les précipitations. Elles sont suivies par les discussions sur l’influence 

des facteurs abiotiques sur ce déprédateur. 

 

4.1. – Effets des facteurs abiotiques sur les populations de la mineuse de la tomate 

 

         Les discussions portent essentiellement sur les effets des températures sur les paramètres 

biologiques de la mineuse de la tomate. Par la suite, une tentative est faite pour la 

compréhension de l’effet des précipitations sur Tuta absoluta. 

 

   4.1.1. – Effet de la température sur quelques paramètres biologique Tuta absoluta 

 

                La durée des différents états de développement en fonction des températures et la 

détermination du zéro de développement du ravageur sont aussi importants que la longévité 

des adultes et la fécondité des femelles de Tuta absoluta en fonction des températures.  

 

         4.1.1.1. – Discussions sur la durée du cycle biologique de Tuta absoluta en fonction   

                         de la température 

 

                        En relation avec les températures, la mineuse de la tomate montre des  

différences dans la durée des différents états de son cycle de développement.  Selon 

BARRIANTOS et al. (1998), la durée du cycle de développement de la mineuse de la tomate 

dépend beaucoup des conditions environnementales. DESNEUX et al. (2010) précisent que ce 

sont les conditions climatiques qui affectent le plus la durée du cycle de développement de 

Tuta absoluta. Dans l’Algérois, la durée d’incubation moyenne enregistrée à 15 ± 1 °C, est 

égale à 12,1 ± 2,4 jours. A 21 °C, elle est à peine de 6,2 ± 0,7 jours et à 30 °C seulement de 

4,1 ± 1,1 jours, ce qui confirme ceux de MAHDI et DOUMANDJI (2014). Le présent résultat 

se rapproche de ceux d’ESTAY (2000) qui a étudié le cycle de la mineuse de la tomate à trois 

températures, 14 °C, 20 °C et 27 °C. Il obtient une durée de l’embryogenèse égale à 14,1 jours 

à 14 °C, 7,8 jours à 20 °C, et 5,1 jours à 27 °C. HAJI et al. (1988) et COELHO et FRANCA 
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(1987) signalent une durée d’incubation de 4,3 jours à 27,0 °C, 4,8 jours à 22,8 °C et 5,1 jours 

à 18,6 °C. ERDOGAN et BABAROGLU (2014) affirment que sous une température de 25 °C 

au laboratoire en Turquie la durée d’incubation des œufs est de  4,10 jours. Dans le cadre du 

présent travail, il est démontré que le développement larvaire nécessite 23 ± 3,1 jours à 15 ± 

1°C, 13,3 ± 1,2 jours à 21 °C et 7,9 ± 1,2 jours à 30 °C. Ces résultats se rapprochent de celui 

d’ERDOGAN et BABAROGLU (2014) qui notent que la durée des stades larvaires avoisine 

10,97 jours à 25 °C. Quant à ESTAY (2000) il rapporte qu’à 14 °C, le développement larvaire 

s’étend sur 38,1 jours. A 20 °C, il dure 19,8 jours et à 30 °C il s’achève en 12,2 jours. 

PEREYRA et SANCHEZ (2006) mentionnent que le développement larvaire se fait en 12,14 

± 0,18 jours à 25 °C. Dans la présente étude, la nymphose se déroule en 36,4 ± 9,5 jours à 15 

± 1°C, en 13,4 ± 2,2 jours à 21 °C et  en 6,5 ± 0,9 jours à 30 °C. Les valeurs obtenues se 

rapprochent de celles d’ESTAY (2000) qui affirme que la nymphose de la mineuse de la 

tomate se fait en 39,7 jours à 14 °C, 24,2 jours à 20 °C et 12,1 jours à 30 °C. Ce résultat est 

comparable à ceux de HAJI et al. (1988) et de COELHO et FRANCA (1987) qui mentionnent 

que, l’état nymphal nécessite 6,2 jours à 27 °C, 10 à 11 jours à près de 22,8 °C et 9,7 jours à 

18°C. La durée de la nymphose est égale à 9,53 jours à 25 °C (ERDOGAN et BABAROGLU, 

2014). C’est ainsi que le cycle global de l’œuf à l’imago le plus court s’étend sur 18,5 ± 2,52 

jours à 30 °C ± 1 °C. Il est le plus long, soit 71,5 ± 12,16 jours à 15 ± 1 °C. Une durée 

moyenne de 32,9 ± 4,22 jours est notée à 21 ± 1 °C. Les résultats obtenus dans cette étude 

confirment ceux de BARRIANTOS et al. (1998) qui rapportent que la durée globale du cycle 

de la mineuse de la tomate atteint 76,3 jours à 14 °C, 39,8 jours à 19,7 °C et 23,8 jours à 27,1 

°C. Selon ESTAY (2000) à 14°C la durée globale du développement de Tuta absoluta de 

l’œuf à l’imago est de 76,4 jours. A 20 °C, il est moindre, soit 67,3 jours. Le cycle de 

développement de Tuta absoluta à 27 °C se réduit à 23,8 jours dont 5,1 jours pour 

l’embryogenèse et 12,2 jours pour le développement  larvaire. La durée du cycle global de 

Tuta absoluta à 25 °C selon PEREYRA (2002) est de 27,98 ± 0,23 jours.  A cette même 

température de 25 °C, ERDOGAN et BABAROGLU (2014) notent une durée globale du 

cycle de 24,6 jours. Quant à LEBDI-GRISSA et al. (2010) et CUTHBERTSON (2011) 

donnent pour la même condition thermique que précédemment, des échéances pour le 

développement global égales respectivement à 35 et 37,5 jours. 
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         4.2.1.2. – Nombre de générations potentielles de la mineuse de la tomate  dans  

                         l’Algérois 

 

                         Les discussions sur le zéro de développement de Tuta absoluta sont suivies 

par le calcul de la somme des degrés utiles et du nombre de générations potentielles du 

ravageur dans la région d’étude. 

 

                       4.2.1.2.1. – Détermination du zéro de développement de Tuta absoluta  

 

La mineuse de la tomate (Tuta absoluta) est un insecte qui peut se développer à des 

températures assez basses et boucler son cycle.  VERCHER et al. (2010) estiment que la 

mineuse de la tomate est observée sous le climat méditerranéen durant toute l’année. Dans le 

présente étude le zéro de développement enregistré pour l’embryogenèse chez Tuta absoluta 

est compris entre 8,7 et 9,3 °C (moy. = 8,97 ± 0,31 °C), ce qui se rapproche de la valeur notée 

par ESTAY (2000) égale à 7 °C. C’est une valeur qui avoisine celle de USDA (2011) et de 

DESNEUX et al. (2010) qui font état d’un zéro de développement de 6,9 °C.  Par rapport aux 

conditions de la présente étude, la  température limite pour le développement larvaire fluctue 

entre 6,0 et 6,3 °C (moy. = 6,17 ± 0,15 °C), valeur un peu plus basse que celle signalée par 

ESTAY, (2000) soit 7,6 °C. Ce même niveau thermique est mentionné par DESNEUX et al. 

(2010) avec 7,6 ± 0,1 °C. Au cours de la présente étude, il est démontré que pour l’état 

nymphal le zéro de développement se retrouve entre 11,5 °C et 12,5 °C. (moy. = 11,90 ± 0,53 

°C), valeur un peu plus élevée que celle avancée par DESNEUX et al. (2010) et USDA 

(2011) qui font mention de 9,2 ± 1,0 °C. La température limite pour la nymphose de la 

mineuse de la tomate est égale à 9,1 °C selon ESTAY (2000). Dans le présent travail, le cycle 

entier de la mineuse de la tomate dans l’Algérois de l’œuf fraîchement pondu jusqu’à la mue 

imaginale, le zéro de développement calculé est égal à 9,8 °C (moy. = 9,77 ± 0,06 °C). Ce 

résultat est celui déjà présenté par MAHDI et al. (2010) et MAHDI et DOUMANDJI (2014).  

Cette valeur est un peu plus élevée que celles d’ESTAY (2000), de DESNEUX et al. (2010) 

et de USDA (2011) qui font mention de 8,1 ± 0,2 °C pour le cycle entier. Il est utile de 

remarquer que les larves de la mineuse de la tomate peuvent se maintenir en vie durant 

plusieurs semaines à 4 °C  (VERCHER et al., 2010). 

 

 

  



CHAPITRE IV                                                                                                                         DISCUSSIONS 

130 
 

                       4.2.1.2.2. – Estimation du nombre de générations potentielles dans l’Algérois 

 

                                          La somme des degrés utiles pour la mineuse de la tomate calculée 

au laboratoire dans des conditions contrôlées est égale à  368,5 °C. DESNEUX et al. 2010) 

enregistrent des valeurs en degrés utiles qui avoisinent  103,8 ± 1.4 pour l’embryogenèse, 

238,5 ± 0,5 pour le développement  larvaire et 117,3 ± 5,3 pour la nymphose. Ces valeurs 

donnent un total de 459,6 ± 3,9 degrés utiles.  En 2010, dans les conditions en plein champ 

dans l’Algérois, le nombre de générations potentielles de Tuta absoluta par an atteint 7,78. 

Une 8ème génération partielle est à noter. En 2011, ce nombre est égal à 8,19 générations. La 

9èmegénération enregistrée n’est pas achevée. Durant l’année 2012 le nombre de générations 

potentielles calculé par rapport à la constante (s) est égal à 8,45. Comme pour l’année 

précédente, une 9ème génération incomplète est à noter. Au cours de l’année 2013, le nombre 

de générations attendues est égal à 7,83. Une 8ème génération partielle est à remarquer. Cette 

valeur trouvée est proche de celle avancée par MAHDI et al. (2010) qui donnent 8 

générations potentielles pour la région de Dar el Beida. De même VARGAS (1970) estime ce 

nombre entre 7 et 8 générations par an. Quant à  GUENDOUZ – BENRIMA et al. (2009), ils  

notent que le nombre de générations dépend des conditions thermiques. Il est de 4 en plein 

champ, de septembre 2008 à janvier 2009, et peut atteindre 5 générations en culture sous-serre 

durant une période de 4 mois. DESNEUX et al. (2010) donnent des valeurs plus élevées, entre 

10 et 12 générations par an en Colombie (zone sub-équatoriale).  Selon les conditions 

climatiques, la mineuse de la tomate peut boucler 12 générations par an (OEPP, 2005).  

 

        4.2.1.3. – Effets de la température sur la longévité des adultes de Tuta absoluta 

 

                        Les résultats de la présente étude sont ceux signalés par MAHDI et 

DOUMANDJI (2014). En effet, sans alimentation à 15 °C les papillons font preuve d’une 

longévité qui varie entre 5 et 18 jours pour les mâles (moy. = 12,07 ± 4,61 jours) et entre 18 et 

30 jours (moy. = 22,33 ± 3,31 jours) pour les femelles.  La longévité à 21°C fluctue entre 4 et 

8 jours pour les mâles (moy. = 6,47 ± 1,46 jours). Chez les femelles, la longévité varie entre 9 

jours et 17 jours correspondant à une moyenne de (moy. = 12,47± 2,23 jours). A 30 °C les 

adultes mâles de Tuta absoluta vivent entre 2 et 5 jours (moy. = 3,6 ± 0,91 jours). Par contre 

les femelles vivent entre 5 et 11 jours (moy. = 7,40 ± 1,72 jours). Les résultats de cette étude 

se rapprochent de ceux d’ESTAY (2000) qui mentionne que la durée de vie est différente 

entre les mâles et les femelles, variant entre 6 et 7 jours pour les mâles et 10 et 15 jours pour 



CHAPITRE IV                                                                                                                         DISCUSSIONS 

131 
 

les femelles. FERNANDEZ et MONTAGNE (1990a) précisent dans une étude réalisée au 

laboratoire sans alimentation que les femelles vierges de la mineuse de la tomate vivent en 

moyenne 36,17 ± 6,55 jours à 24,6 °C et à 76,2 % H.R. Leur longévité diminue après 

l’accouplement pour arriver à 26,47 ± 7,89 jours. Pour ce qui est des mâles, ils  vivent 27,81 ± 

10,78 jours sans accouplement. Après accouplement,  leurs espérance de vie est moindre, et 

atteint 23,24±5,89 jours. Dans le cadre de la présente étude, au laboratoire avec une 

alimentation sous forme de gouttelettes de miel naturel, la durée de vie des mâles de la 

mineuse de la tomate, à 15 °C varie entre 8 et 22 jours (moy. = 18,73 ± 4,17 jours) et entre 23 

et 31 jours (moy. = 24,53 ± 2,68 jours) pour les femelles. A 21 °C, elle fluctue entre 5 et 9 

jours (moy. =  7 ± 1,41 jours) pour les mâles et entre 9 et 16 jours (moy. = 12,30 ± 1,98 jours) 

pour les femelles. A 30 °C, les papillons mâles vivent entre 1 et 4 jours (moy. = 2,6 ± 0,99 

jours) et les femelles entre 5 et 9 jours (moy. =  6,93 ± 1,68 jours). Parmi les auteurs 

précédemment cités, seuls ERDOGAN et BABAROGLU (2014)  prennent en considération 

l’alimentation des adultes du ravageur. Ils évaluent la durée de vie des adultes de la mineuse 

de la tomate à 27 °C en présence d’une solution de saccarose à 10 %. Ces auteurs rapportent 

des valeurs plus élevées que celles obtenues dans la présente étude, puisqu’ils signalent 15,8 

jours de longévité pour les mâles de Tuta absoluta et 18,2 jours pour les femelles. De même, 

les résultats obtenus dans le présent travail rejoignent ceux de COELHO et FRANCA (1987) 

qui précisent que la longévité des adultes de Tuta absoluta nourris avec une solution d’eau 

sucrée à 5% à une température de 22,8 ± 1 °C, avoisine 7,5 ± 3,2 jours et que les femelles 

meurent plus tard que les mâles. Dans la région de Mostaganem, BOUALEM et al. (2012) 

affirment que les adultes de Tuta  absoluta sans mentionner les sexes, présentent une 

longévité de 7 a` 18 jours, soit une moyenne de 12,5 ± 3,6 jours à 26 ±1,6 °C et à une H.R. de 

87 ± 6,4%. FERNANDEZ et MONTAGNE (1990a) précisent que les femelles vivent plus 

longtemps que les mâles puisqu’elles émergent avant eux pour mûrir leurs gonades avant 

l’émergence des mâles. Néanmoins au sein de la bibliographie consultée, aucun auteur n’a 

traité de la longévité de Tuta absoluta en fonction des températures.  

 

        4.2.1.4. – Variations de la fécondité de Tuta absoluta en fonction de la température 

 

                         Les résultats de la présente étude montrent des valeurs plus fortes selon trois 

températures (15 °C, 21°C et 30 °C). A 15 °C, le minimum d’œufs émis par femelle est égal à 

64 œufs et le maximum à 190 œufs, ce qui correspond à une moyenne de 122,9 ± 44,2 œufs. 

A 21°C, les valeurs  de la fécondité varient entre 28 et 115 œufs par femelle (67 ± 26,4 



CHAPITRE IV                                                                                                                         DISCUSSIONS 

132 
 

œufs/femelle). ECOLE et al. (2001) notent que la fécondité des femelles de Tuta absoluta sur 

la tomate sous-serre atteint 51,6 œufs/femelle en été à 30,4 ± 0,3 °C.  Elle est de 38,9 

œufs/femelle en période automno-hivernale avec une température égale à 27,1 ± 0,4°C. A un 

niveau thermique à peine plus élevé, soit à 25 °C, LEBDI-GRISSA  et al. (2010) donnent une 

valeur de la fécondité plus forte avec une moyenne qui varie entre 110,4 ± 8,1 œufs et 229,3 ± 

15,4 œufs par femelle. Dans les mêmes conditions de température, le nombre d’œufs émis par  

femelle de Tuta absoluta se situe entre 60 et 120 œufs (TORRES et al., 2001). PEREYRA et 

SANCHEZ (2006) rapportent que la fécondité moyenne par femelle de la mineuse de la 

tomate atteint 132,78 œufs à 25 ± 1 °C.  Dans le présent travail, le plus faible nombre d’œufs 

compté dans cette étude à 30 °C est de 30 et le maximum de 260 œufs donnant une fécondité 

moyenne de 71,4 ± 70,9 œufs. Ce résultat se rapproche de celui enregistré par IMENES et al. 

(1990) avec une fourchette de fécondité ayant comme limites 145 et 262 œufs. UCHOA-

FERNANDES et al. (1995) et CABI (2011) mentionnent qu’une femelle de la mineuse de la 

tomate peut pondre jusqu’à 260 œufs. Sur une culture expérimentale MIHSFELDT et PARRA 

(1999) comptent 183 œufs par femelle. FERNANDEZ et MONTAGNE (1990a) expliquent 

que les émissions d’œufs par les femelles de la mineuse de la tomate sont échelonnées 

pendant 20 jours mais 90 % des œufs est émis durant les 10 premiers jours. 

 

        4.2.1.5. – Recherche par l’utilisation d’une analyse de la variance, d’une éventuelle  

                        différence significative entre les durées de développement, les longévités et les  

                        fécondités de Tuta absoluta en fonction des températures 

 

                        L’analyse de la variance met en évidence une différence très hautement 

significative obtenue avec une probabilité inférieure à 0,0001, entre les effets de 3 

températures (15 ± 1 °C ± 1, 21 ± 1 °C et 30 ± 1 °C) sur .la durée de l’incubation des œufs, le 

développement larvaire et la nymphose de la mineuse de la tomate. MATTA et RIPA (1981) 

signalent une corrélation significative entre la température et la durée du développement des 

populations larvaires. BACCI (2006) près de Viçosa et Coimbra s’est penché sur les effets de 

la température, des précipitations et du vent sur le cycle biologiques de Tuta absoluta.  

Les résultats de cette étude montre qu’il y a une différence très hautement significative entre 

les longévités des adultes mâles et femelles de Tuta absoluta non alimentés en fonction de 

chacune des trois températures retenues (P < 0,0000). De même il existe une différence très 

hautement significative entre les mâles et les femelles nourris avec des gouttelettes de miel 

naturel à chacune des températures utilisées (P < 0,0000). Ce résultat ne concorde pas avec 
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celui d’ERDOGAN et BABAROGLU (2014) qui ne trouvent pas de différence significative 

entre les durées de vie des mâles et des femelles (P = 0,134). Grâce à une analyse de la 

variance, il est mis en évidence la présence d’une différence significative entre les effets de la 

température sur la fécondité du ravageur Tuta absoluta (P < 0,036). Il est à rappeler que 

ECOLE et al. (2001) mettent en relief l’existence d’une différence significative entre les 

fécondités des femelles de la mineuse de la tomate en fonction de l’été et de l’automne- hiver 

(P < 0,05). 

 

4.2. – Effets des facteurs biotiques sur les populations de la mineuse de la tomate 

 

          Les variations des infestations par la mineuse de la tomate selon les variétés de tomate 

sont discutées en premier. Ensuite, l’essentiel des discussions sur l’entomofaune sympatrique 

de Tuta absoluta est pris en considération, Enfin, les effets de la prédation et du parasitisme 

sur les populations de la mineuse sont discutés. 

 

   4.2.1. – Fluctuations de l’infestation par Tuta absoluta sur trois variétés de tomate  

 

                Les niveaux d’infestations des folioles de la variété ‘’Ouezna’’ varient entre 6 % au 

début de mars et 96 % près de la mi-mai. Les nombres de mines en activité commencent à 

s’élever  à la mi-mars (37 %) pour atteindre 44 % au début d’avril. Deux pics des attaques 

sont notés en mai l’un avec 89 et l’autre avec 96 %. Les taux de folioles de la variété 

‘’Chourouk’’envahies par les chenilles de Tuta absoluta en mars varient entre 17 et 49 %. Dès 

le début d’avril, 67 % des folioles portent des mines larvaires de la mineuse de la tomate. Au 

début de la deuxième décade de mai, les infestations de la variété ‘’Chourouk’’ par Tuta 

absoluta correspondent à 99 % des folioles. La variété ‘’Amira’’ est plantée dans un milieu 

peu anthropisé. Ses folioles envahies par le déprédateur Tuta absoluta ne dépassent pas 6 % 

en mars. Ce pourcentage atteint à peine à 35 % en avril. Le pic le plus  élevé de l’infestation 

intervient en mai avec 52 %. Tuta absoluta est reconnue comme un ravageur de la tomate au 

Chili (CAMPOS, 1976; GARCÍA et ESPUL, 1982), ce qui est confirmé par PEREYRA et 

SANCHEZ (2006). Les derniers auteurs cités étudient le cycle de développement de Tuta 

absoluta sur la tomate (Lycopersicum esculentum) et la pomme de terre  (Solanum 

tuberosum). Ils affirment que ce déprédateur préfère la tomate à la pomme de terre. Les 

résultats de la présente étude sont proches de ceux de CELY et al. (2010) qui rapportent que 

les infestations des folioles de la variété ‘’Durina’’ par la mineuse de la tomate varient entre 
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27 et 43 %. Ces auteurs précisent que les attaques sur les fruits fluctuent entre 27 et 43 %.  

BOGORNI et al. (2003) comparent les consommations des folioles de trois variétés de tomate 

‘’Carmem’’, ‘’Santa Clara’’ et ‘’Empire’’ dans les conditions du laboratoire par des chenilles  

de ce ravageur. Ils démontrent qu’il n’y a pas de différence significative entre les surfaces 

foliaires consommées sur les trois variétés par Tuta absoluta. En effet les larves de Tuta 

absoluta ingèrent une surface foliaire égale à 2,253 ± 0,297 cm2 de la variété ‘’Carmem’’, 

2,219 ± 0,264 cm2 de la variété ‘’Empire’’ et 2,796 ± 0,258 cm2 de la variété ‘’Santa Clara’’. 

Cependant FERNANDEZ et MONTAGNE (1990b), dans des laboratoires au Venezuela 

trouvent que la variété ‘’Rome Gigante’’ est préférée par Tuta absoluta pour l’oviposition et 

favorise le développement larvaire, comparée à la variété ‘’Cerasiforme’’. GUISTOLIN et al. 

(2002) qui recherchent l’effet de différents génotypes de tomate sur la morphologie et le 

nombre de stades larvaires de Tuta absoluta  affirment que 4 stades larvaires sont notés sur 

Lycopersicon hirsutum f. glabratum (PI 134417) et sur Lycopersicon esculentum variété 

‘’Santa Clara’’.  

 

   4.2.2. – Discussion sur l’entomofaune associée à la mineuse de la tomate à Heuraoua 

 

                Au sein de cette partie, les discussions portent essentiellement sur les Invertébrés 

associés à Tuta absoluta capturés dans des pièges jaunes et dans des pots Barber. 

 

        4.2.2.1. – Résultats sur l’entomofaune capturée par les assiettes jaunes dans la   

                        station de Heuraoua    

 

                        Les Invertébrés capturés grâce aux pièges jaunes sont discutés. Il est à rappeler 

que les paramètres utilisés pour l’exploitation des résultats sont la qualité d’échantillonnage, 

les indices écologiques de composition et de structure. 

 

                  4.2.2.1.1. – Liste des Invertébrés piégés dans les assiettes jaunes dans la station de  

                                     Heuraoua  

 

                                     Dans les assiettes jaunes, 3.908 individus répartis entre 295 espèces 

sont capturés dans la station des cultures maraîchères à Heuraoua. 2.817 individus sont piégés  

en plein champ et 1.093 sont capturées sous-serre Ils appartiennent aux classess des 

Gastropoda, des Arachnida, des Crustacea, des Chilopoda, des Diplopoda, des Collembola et 
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des Insecta.  ROTH et COUTURIER (1966) ne font état de 8.222 individus piégés dans les 

assiettes jaunes appartenant aux Insecta et répartis entre 12 familles. De même, avec la même 

technique, CHAUVIN et al. (1966) capturent 11.454 insectes dans une parcelle de luzerne 

durant 13 jours de collecte. Ces Invertébrés sont réparties entre 87 groupes taxonomiques. 

Dans le présent travail, en plein champ, les individus composant la classe des Insecta sont 

partagés entre 11 ordres et les Arachnida se répartissent entre 2 ordres. Sous-serre, ils sont 

regroupés dans 10 ordres d’Insecta et 2 ordres d’Arachnida. Les autres classes sont présentes 

avec un seul ordre chacune. Ces résultats confirment ceux de MAHDI et al. (2011). 

Pareillement DAOUDI-HACINI et al. (2007) ont capturé 2.392 individus répartis entre 86 

espèces sous-serre dans l’institut technique des cultures maraichères à Staoueli. Seulement, 

1.313 individus appartenant à 215 espèces sont recensés dans les bacs jaunes par 

AMROUCHE et al. (2010). BELATRA et al. (2010) rapportent que 1.716 individus sont 

attirés par les assiettes jaunes placées dans une culture de pomme de terre à Djelfa. 

BROUGHTON et HARRISON (2012) capturent 3.969 insectes dans les assiettes jaunes 

placées sous des arbres fruitiers Perth Hills (S-WAustralie) . Les résultats de cette étude 

diffèrent de ceux obtenus au cours des cinq semaines de collecte à l'aide de pièges jaunes par 

LOZANO et al. (2013) qui collectent 34.073 insectes dans une parcelle de courgettes et 

32.790 dans une autre occupée par de la pomme de terre. Ces insectes se répartissent entre 10 

ordres et 65 familles dans la culture de courgettes et entre 10 ordres et 68 familles dans la sole 

de pomme de terre. D’autres auteurs ont regroupé les échantillons obtenus grâce à différentes 

méthodes. C’est le cas de TURRIAN (1987) qui au bout de 3 jours de piégeage dans une 

friche de Verbois (Genève) recueille 240 individus.  

 

                  4.2.2.1.2. – Qualité d’échantillonnage des espèces prises dans les assiettes jaunes à  

                                     Heuraoua 

 

                                   Les espèces piégées 1 seule fois et en 1 seul exemplaire dans 25 

assiettes jaunes installées en plein champ à Heuraoua sont au nombre de 112. Il est à rappeler 

que les pièges jaunes sont laissés en place pendant 8 jours. De ce fait la qualité 

d’échantillonnage doit être calculée par tranche de 24 heures. Elle est égale dans ce cas à 0,56. 

RAMADE (2003) signale que plus le rapport a/N se rapproche de zéro plus la qualité est 

bonne. Donc la valeur obtenu dans cette étude est celle d’un bon échantillonnage. L’effort 

consenti sur le terrain est suffisant. Sous-serre, le nombre d’espèces vues 1 seule fois et en 1 

seul exemplaire dans 30 assiettes installées durant 8 jours est égal à 52. La valeur de la qualité 
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d’échantillonnage calculée est égale à 0,22. C’est une valeur également bonnequi montre que 

l’effort d’échantillonnage est suffisant. Les valeurs trouvées dans cette étude sont de meilleure 

qualité que celles d’AMROUCHE et al. (2010) à El Misser dans la forêt d’Ait Aggoucha 

(Larbaâ Nath Irathen) qui notent des niveaux compris entre 2,0 et 12,0. D’autres auteurs 

encore qui ont employé la même technique de piégeage ne se sont pas intéressés à la qualité 

de l’échantillonnage (ROTH et COUTURIER, 1966; CHAUVIN et al., 1966 ; 

BROUGHTON et HARRISON, 2012; LOZANO et al., 2013). 

 

                  4.2.2.1.3. – Discussion sur les espèces attirées dans les assiettes jaunes à Heuraoua   

                                    et traitées  grâce aux indices écologiques de composition  

 

                                                Les richesses totales et moyennes et les abondances relatives 

des espèces capturées grâce aux pots pièges retiennent l’attention. 

 

                              4.2.2.1.3.1. – Richesse totale et moyenne des espèces capturées par les   

                                                    assiettes jaunes à Heuraoua  

 

                                                   Le nombre total des espèces recensées sous-serre dans la 

station de Heuraoua est de 125. Les valeurs mensuelles de la richesse totale sous-serre varient 

entre 30 espèces en janvier et 63 en avril. Ces valeurs donnent une richesse moyenne égale à 

40,4 ± 13,08 espèces. En plein champ, le nombre total des espèces capturées est de 265, soit 

plus de 2 fois plus que sous-serre. Les valeurs de la richesse totale des espèces piégées sont 

comprises entre 64 en avril et 107 en mai. Ces valeurs donnent une richesse moyenne égale à 

87,8 ± 17,44 espèces. CHAMBON et al. (1985) donnent une richesse globale de 163 espèces 

recueillies dans un inventaire entomologique dans la Haute Vienne dans des assiettes jaunes. 

BOUSSAD et DOUMANDJI (2004) notent une richesse totale à El Alia égale à 74 espèces. 

Les présents résultats se rapprochent de ceux de BOUSSAD et al. (2008) obtenus à El Alia 

(El Harrach) et qui signalent 128 espèces prises dans des pièges colorés. Quant à la richesse 

totale mensuelle signalée par AMROUCHE et al. (2010), elle est comprise entre 17 et 77 

espèces. La valeur de la richesse moyenne notée dans la présente étude est plus élevée  que 

celle rapportée par DAOUDI-HACINI et al. (2007) égale à 10,9 espèces obtenue à Staouéli 

(I.T.C.M.I.).   
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                              4.2.2.1.3.2. – Abondances relatives des espèces piégées dans les assiettes  

                                                   jaunes à Heuraoua 

 

                                                   Les abondances relatives (A.R. %) des arthropodes capturés 

dans les pièges colorés en plein champ et sous-serre sont discutées d’abord en fonction des 

classes puis des ordres d’Insecta et enfin par rapport aux espèces. 

 

                                             4.2.2.1.3.2.1. – Abondances relatives (A.R. %) en fonction des  

                                                                     classes 

 

                                                                     Les espèces prises en plein champ appartiennent à 

5 classes d’Arthropoda, parmi lesquelles les Insecta sont les plus fréquents avec 96,2 %. Ils 

sont suivis par les Arachnida avec 2,1 % et par les Gastropoda avec 1,5 %. Les classes des 

Crustacea avec 0,2 % et celle des Collembola avec 0,1 % sont moins présentes. Utilisant le 

même type de piège, CHAUVIN et al. (1966) mentionnent que les espèces capturées font 

partie de 2 classes seulement, celles des Insecta et des Collembola. COCHEREAU (1974) 

affirme que les 2/3 des Invertébrés pris dans des pièges colorés sont des Insectes. Les autres 

classes sont les Crustaces, les Annelides et les Arachnides. D’ailleurs, NELSON et al. (2004) 

qui ont utilisé 28 assiettes jaunes sur une plage de l’île de Maupiti en Polynésie française, 

dans le Sud du Pacifique, mentionnent la capture de 46 espèces réparties entre 32 familles et 3 

classes, celles des Arachnida, des Crustacea et des Insecta. Les présents résultats se 

rapprochent de ceux d’AMROUCHE et al. (2010) à El Misser dans la forêt d’Ait Aggoucha 

(Larbaâ Nath Irathen) qui font état d’espèces prises dans des assiettes jaunes qui se 

répartissent entre 5 classes d’arthropodes. Ces auteurs montrent que les Insecta avec 89,8 % 

occupent la premier rang face aux Arachnida (A.R. % = 7,0 %), aux Myriapoda (A.R. % = 0,5 

%), aux Collembola (A.R. % = 2,3 %) et aux Thysanourata (A.R. % = 0,5 %). Les 

arthropodes piégés dans les assiettes jaunes par BELATRA et al. (2011) à Djelfa 

appartiennent à 4 classes, celles des Insecta, des Arachnida, des Podurata et des Crustacea,. 

C’est la classe des Insecta qui domine aussi bien en individus qu’en nombre d’espèces. 

D’autres auteurs qui ont utilisé cette technique ne se sont interéssés seulement qu’à la classe 

des Insecte. C’est le cas de BROUGHTON et HARRISON (2012) et de LOZANO et al. 

(2013). Dans le présent travail, 3 classes d’Arthropoda sont représentées au sein des prises 

dans les pièges jaunes installés sous-serre. La classe des Insecta est la plus représentée avec 

96,3 %, suivie par celle des Arachnida avec 3,3 %. La classe des Gastropoda est la moins 
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mentionnée avec 0,4 %. MAHDI et al. (2011, 2012) montrent que parmi les classes 

d’arthropodes, les Insecta sont les plus représentés avec plus de 96,0 %.  

 

                                             4.2.2.1.3.2.2. – Abondances relatives en fonction des ordres de la  

                                                                      classe des Insecta 

 

                                                                      Les ordres des Insecta piégés dans les assiettes 

jaunes placées  dans les deux milieux, en plein champ et sous-serre à Heuraoua sont au 

nombre de 10.  Dans la présente étude, l’ordre des Diptera est le plus important avec une 

abondance relative égale à 53,1 % en plein champ et à 61,1 % sous-serre. A Heuraoua, l’ordre 

des Hymenoptera vient en deuxième position avec 28,7 % en plein champ et 18,3 % sous-

serre. Ils sont suivis par les Coleoptera avec une abondance relative égale à 11,4 % en plein 

champ et à 10,7 % sous-serre.  Au sein des présents résultats, les autres ordres tels que ceux 

des Orthoptera, des Dermaptera, des Psocoptera, des Heteroptera, des Homoptera, des 

Neuroptera et des Lepidoptera sont faiblement représentés (0,04 % ≤ A.R.% ≤ 7,60 %).   

Dans le même ordre d’idées, TURRIAN (1987) mentionne que les Diptera (AR. % = 48,8 %) 

dominent dans les assiettes jaunes, ils sont suivis par les Hymenoptera  (AR. % = 12,5 %), 

puis par les Homoptera (AR. % = 7,1 %), les Lepidoptera (AR. % = 6,7 %), les Coleoptera 

(AR. % = 5,4 %) et les Heteroptera (AR. % = 3,8 %). Il en est de même pour HAUTIER et al. 

(2003) qui recensent 29 espèces de Diptera et 10 espèces d’Hymenoptera dans une association 

de légumineuses fourragères et de sorgho sous un climat tropical au Bénin. Par contre les 

Diptera dominent en nombre d’individus (n = 329; 25,1 %). BOUSSAD et DOUMANDJI 

(2004) dans une parcelle de fèves à l’institut technique des grandes cultures d’Oued Smar 

remarquent dans les pièges colorés que parmi les Insecta, l’ordre le plus important est celui 

des Diptera avec 66,9 %, suivi par celui des Hymenoptera  (13,9 %) et des Collembola (11,5 

%). Dans une étude sur les polinisateurs dans trois écosystèmes forestiers sis dans le Sud-Est 

des Etats-Unis d’Amérique, CAMPBELL et HANULA (2007) notent que les Hymenoptera 

dominent avec 77,6 %. Ils sont suivis par les Diptera avec 15,8 %, puis les Coleoptera avec 

23,8 %. Les Lepidoptera viennent en dernière position avec 2,5 %. AMROUCHE et al. (2010) 

dans une forêt en Grande Kabylie, font mention de 17 ordres auxquels appartiennent les 

espèces piégées. Au sein des Insecta, l’ordre des Hymenoptera domine avec 54 espèces. 

D’après LOZANO et al. (2013) les Hémiptères dominent à 90,8 % dans une culture de 

courgettes et à 88 % dans celle de la pomme de terre, suivis par les Hyménoptères à raison de 

4,8 % dans le champ de courgettes et 6,9 %) dans celui de la pomme de terre. Les Diptères 
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interviennent peu respectivement avec 2,7 % et 2,5 % ainsi que les Coléoptères avec 1,0 % et 

1,1 %. 

 

                                            4.2.2.1.3.2.3. – Abondances relatives (A.R. %) des espèces  

                                                                     capturées dans des assiettes jaunes à Heuraoua 

 

                                                                     Les valeurs des abondances relatives des 265 

espèces d’arthropodes capturées dans les assiettes jaunes en plein champ montrent la 

dominance de la mouche indéterminée Cyclorrhapha sp. 1 indét. avec une fréquence 

centésimale égale à 20,7 % suivie par Andrena sp. 1 (A.R.% = 9,2 %), Apis mellifera (A.R.% 

= 5,8 %), Calliphoridae sp. 1 indét. (A.R.% = 4,9 %) et Lasioglossum sp. (A.R.% = 3,3 %). 

Les taux des autres espèces sont très faibles (0,0 % < A.R. % < 2,3 %). PINAULT et al. 

(1986) dans une exploitation agricole à Corp-Nuds (S.E Renne) notent que les assiettes jaunes 

ont capturé essentiellement des diptères appartenant à 25 familles; la plupart des taxons 

identifiés sont des sarcophages et des détritiphages. FRANCESE et al. (2005) dans des 

parcelles de grandes cultures capturent 17 espèces de syrphes durant 12 semaines de piégeage. 

Les abondances relatives des espèces de diptères récoltées dans une ferme d’élevage à Fréha 

grâce aux pièges jaunes par BRAHMI et al. (2013) montrent la dominance des Sciaridae avec 

notamment Zygoneura sp. (A.R. % = 75,6 %) et Sciara sp. (A.R. % = 6,8 %). Il est à noter 

aussi Phlebotomus sp. (A.R. % = 7 %), Psychoda alternata (A.R. % = 3,8 %), Sapromyza 

fasciata (A.R. % =  2,4 %) et Culex pipiens (A.R. % = 1,3 %). Dans la station de Heuraoua, 

1.093 individus appartenant à 127 espèces sont recensés dans les assiettes jaunes placées 

sous-serre. Les espèces dont la fréquence apparaît la plus grande sont deux mouches 

indéterminées Cyclorrhapha sp. 2 indét. (A.R.% = 17,0 %) et Cyclorrhapha sp. 1 indét. (A.R. 

=16,4 %). Elles sont suivies par Tapinoma nigerrimum, (A.R. % = 5,6 %) et par Fulgoridae 

sp. 2 indét. (A.R. = 4,4 %). Les autres espèces figurent avec des taux assez faibles comme 

Carpophilus sp. (A.R. = 2,5 %), Lasioglossum sp. (A.R. = 1,7 %), Pleurophorus sp. (A.R. = 

0,6 %), Tetramorium biskrensis (A.R. = 0,4 %) et Lucilia sp. (A.R. = 0,1 %). Très différents 

sont les présents résultats par rapport à ceux de CHENOUF (2011) qui remarque sous-serre 

près d’Ouargla que Trialeurodes vaporarium est la plus fréquente (A.R. % = 23,6 %) suivie 

par Tuta absoluta (A.R. % = 20,2 %). Les autres espèces comme la mouche indéterminée 

Cyclorrhapha sp. 2 indet., Messor arenarius et le nématocère indéterminé Cecidomyidae sp 

indet. sont faiblement représentés.  
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                                       4.2.2.1.3.3. – Fréquences d’occurrence et constance des espèces  

                                                             piégées dans les assiettes jaunes à Heuraoua 

 

                                                             En plein champ, dans la même station, le nombre des 

classes de constance calculées selon la règle de Sturge est égal à 12. Parmi 264 espèces 

capturées dans les pièges colorées en plein champ 157 d’entre elles, soit 59,5 %  des cas, 

présentent une faible fréquence d’occurrence (0 % < F.O. % ≤ 8,33 %) et appartiennent à la 

classe de constance rare. Un ensemble de 65 espèces (24,62 % des cas) font partie de la classe 

de constance peu fréquente (8,33  % < F.O. % ≤ 16,40 %). Les espèces de la classe fréquente 

(16,40 % < F.O. % ≤ 24,47 %) sont au nombre de 21 (8,0 % des cas). Les classes de 

constance accidentelle  24,47% < F.O. % ≤ 32,54 % et très accidentelle (32,54 % < F.O. % ≤ 

40,61 %) sont représentées par 6 espèces chacune (2,3 % des cas). Les classes de constance 

qui s’affichent avec 2 espèces (A.R. % = 0,8 % des cas) sont celles qualifiées d’accessoire 

(40,61 % < F.O. % ≤ 48,68 %), de très accessoire (48,68 % < F.O. % ≤ 56,75 %) et de 

régulière (64,82 % < F.O. % ≤ 72,89 %). Les espèces de la classe constante (72,89 % < F.O. 

% ≤ 80,96 %) sont au nombre de 3 (1,13 % des cas). Les résultats de cette étude se 

rapprochent davantage de ceux. La majorité des auteurs qui ont utilisé les assiettes jaunes 

pour l’échantillonnage des Invertébrés n’ont pas déterminé les fréquences d’occurrence 

comme CHAUVIN et al. (1966), COCHEREAU (1974), TURRIAN (1987), BOUSSAD et al. 

(2008), BROUGHTON et HARRISON (2012) et LOZANO et al (2013). Tout au plus 

AMROUCHE et al. (2010) en utilisant la même technique, détermine 7 classes de constance 

dans la forêt d’Ait Aggoucha à Larbaa Nath Irathen dont celle qualifiée de rare  renferme 206 

espèces notamment Iulus sp. et Hololampra trivittata et celle désignée de peu fréquente, 9 

espèces comme une cécidomyie indéterminée Cecidomyidae sp. indét. et une mouche 

Orthorrhapha sp. indét 

11 classes de constance sont calculées par rapport aux espèces piégées sous-serre dans les 

assiettes jaunes à Heuraoua. Parmi les 110 espèces piégées, il est à noter la présence de 86 cas 

(A.R. % = 78,2 %) qui font partie de la classe de constance rare (0 % < F.O. % ≤ 9,06  %). 17 

espèces appartiennent à la classe de constance peu fréquente, soit 15,5 % des cas. Les espèces 

de la classe accidentelle sont au nombre de 2 (1,8 % des cas). Une seule espèce fait partie de 

la classe de constance accessoire (0,9 % des cas). Tout au plus 3 espèces se retrouvent dans la 

classe de constance très accessoire soit 2,7 % des cas. Il n’y a qu’une seule espèce de la classe 

peu régulière (0,9 % des cas). CHENNOUF (2011) annonce que dans la station de Hassi Ben 
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abdellah à Ouargla,sous-serre 19 espèces sont capturées dans les assiettes colorées dont 15 

d’entre elles font partie de la classe accidentelle, ce qui correspond à 78,9 % des cas. 2 

espèces font partie de la classe constante (10,5 % des cas). Chacune des classes accessoire et 

régulière est représentée par une seule espèce. Dans la deuxième serre de tomate exploitée par 

le même auteur, 10 espèces ont une constance accidentelle (62,5 % des cas),  3 espèces sont 

de la classe accessoire (18,7 % des cas), 2 espèces de la classe régulière (12,5 % des cas) et 1 

espèce de la classe constante.  SID AMAR et al. (2011) dans la station de Moulai Nadjem 

d’Adrar note que parmi les arthropodes capturés sous serre, 25 espèces font partie de la classe 

accidentelle, 3 espèces de la classe accessoire et 2 espèces de la classe régulière. D’autres 

auteurs qui ont utilisés la technique des assiettes jaunes sous-serre comme MAHDI et al. 

(2011, 2012) n’ont pas traité leurs résultats par la  fréquence d’occurrence.  

 

                           4.2.2.1.4. – Exploitation des espèces piégées dans les assiettes jaunes à  

                                               Heuraoua, par des indices écologiques de structure  

 

                                               Les indices écologiques de structure employés pour 

l’exploitation des résultats sont l’indice de diversité de Shannon-Weaver et l’indice de 

l’équirépartition.  

 

                                       4.2.2.1.4.1. – Diversité des espèces trouvées dans les assiettes jaunes  

                                                             à Heuraoua 

 

                                                             La diversité de Shannon-Weaver des espèces capturées 

dans les assiettes jaunes en plein champ à Heuraoua atteint 4 bits en avril, 5 bits en janvier, en 

février et en mars et 6 bits en mai. Les résultats de la présente étude confirment ceux de 

HAUTIER et al. (2003) qui mentionnent 3,93 bits comme valeur de diversité de Shannon-

Weaver des populations d’Arthropodes dans une culture mixte de légumineuse fourragère et 

de Sorgho au Benin. Les valeurs de la présente étude diffèrent de celles de LOZANO et al. 

(2013) qui donnent une diversité égale à 1 bits dans deux cultures de courgette et de pomme 

de terre. Quant à la valeur obtenue par BOUSSAD et DOUMANDJI (2004), elles semblent 

très élevées avec 6,22 bits. La valeur de l’indice de diversité de Shannon-Weaver des espèces 

comptées dans les assiettes jaunes sous-serre augmente depuis janvier (3,24 bits), atteignant 

3,93 bits en février, puis 4,13 bits en mars pour culminer à 5,07 bits en avril. La valeur de H’ 
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se réduit en mai (3,48 bits). MAHDI et al. (2011), SID AMAR et al. (2011)  ou DAOUDI-

HACINI et al. (2007) n’ont pas traité leurs résultats en fonctions de la diversité de Shannon-

Weaver.  

 

                                       4.2.2.1.4.2. – Equitabilité des espèces trouvées dans les assiettes  

                                                             jaunes à Heuraoua 

 

                                                             L’équitabilité en plein champ est égale à 0,39 en 

janvier, 0,57 en février, 0,74 en mars, 0,75 en avril et 0,8 en mai. Ces valeurs sont proches de 

1. En conséquence les effectifs des espèces piégées dans les assiettes jaunes en plein champ 

ont tendance à être en équilibre entre eux. Les résultats de cette étude s’éloignent de ceux  

obtenus par LOZANO et al. (2013) qui notent une équitabilité de 0,2 sur culture de pomme de 

terre et de courgette à Taian (Chine). BOUSSAD et DOUMANDJI (2004) notent une 

équitabilité égale à 0,8 à Oued Smar. Leur résultat est conforté par celui mentionné dans le 

présent travail. Pour ce qui est de l’équitabilité, dans les assiettes jaunes sous-serre durant 

chacun des 5 mois d’étude elle se maintient au-dessus de 0,66. C’est en avril qu’elle atteint 

son niveau le plus élevé soit 0,85. Ce sont des valeurs qui tendent vers 1, en conséquence les 

effectifs des espèces présentes ont tendance à être en équilibre entre eux.  LOZANO et al. 

(2013) et BOUSSAD et DOUMANDJI (2004) n’ont pas utilisés les assiettes jaunes sous-

serre. De ce fait ils ne donnent pas de résultats concernant l’équitabilité dans ce milieu.  

 

         4.2.2.2. – Exploitation de l’entomofaune capturée grâce aux pots pièges dans la  

                         station de cultures maraîchères à Heuraoua  

 

                         Le présent paragraphe concerne les disponibilités faunistiques mises en 

évidence à l’aide des pièges enterrés. Il est à rappeler que les paramètres utilisés pour 

l’exploitation des résultats sont la qualité d’échantillonnage et les indices écologiques de 

composition et de structure. 

 

                  4.2.2.2.1. – Liste des Invertébrés capturés dans les pots Barber à Heuraoua  

                                                 

                                     Le nombre d’individus piégés dans les pots Barber placés en plein 

champ est égale à 2.557 individus. Ils sont partagés entre 8 classes, celles des Gastropoda, des 

Arachnida, des Crustacea, des Chilopoda, des Diplopoda, des Collembola, des Insecta et des 
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Mammalia. Les individus composant la classe des Insecta font partie de 8 ordres et celle des 

Arachnida de 4 ordres. Ce résultat se rapproche de celui de CLERE et BRETAGNOLLE 

(2001) qui comptent 4.863 individus appartenant à 35 taxons d'arthropodes pris dans les pots 

Barber dans la plaine céréalière de Niort-Brioux (France). Des valeurs plus importantes sont 

notées par COLOMBINI et al. (2005) sur le système plage-dune de la région de Restinga 

Smir (côte nord du Maroc). Ces auteurs notent 13.834 arthropodes en mai et 37.807 individus 

en octobre. Par ailleurs, sur une parcelle de pomme de terre à Djelfa BELATRA et al. (2010) 

capturent 1.042 individus. A peine 803 individus répartis entre 90 espèces et 5 classes sont 

piégés par les pots Barber au niveau de l’orangeraie de la station horticole de l’Ecole 

nationale supérieure agronomique d’El-Harrach par MOHAMMEDI-BOUBEKKA et al. 

(2010). Seulement 965 individus d’Invertébrés sont piégés grâce aux pots Barber par 

FEKKOUN et al. (2011). Ils  se répartissent entre 115 espèces, 56 familles, 20 ordres et 6 

classes. Par ailleurs, 1.224 individus sont capturés dans les pots enterrés sous-serre. Ils 

appartiennent à 7 classes différentes, celles  des Gastropoda, des Arachnida, des Crustacea, 

des Chilopoda, des Diplopoda, des Collembola et des Insecta. la dernière classe citée est la 

plus représentée avec 8 ordres. Ces résultats déjà avancés par MAHDI et al. (2010) semblent 

plus élevés que ceux de CHENNOUF et al. (2008) qui récoltent 1.060 individus appartenant à 

3 classes, 12 ordres, 28 familles et 52 espèces, dans les cultures maraîchères de 

l’agroécosystème de Hassi Ben Abdellah. 

 

                  4.2.2.2.2. – Qualité d’échantillonnage des espèces prises dans les pots-pièges à  

                                     Heuraoua 

 

                                    La valeur de la qualité de l’échantillonnage par rapport aux espèces 

piégées dans les pots Barber en plein champ à Heuraoua est égale à 0,3 valeur suffisante qui 

fait état d’un bon échantillonnage. BENTAMER et al. (1996) lors de l’étude de la faune 

invertébrée vivant à la surface du sol et piégée grâce à des pots Barber dans la région du 

Sébaou, ont trouvé une valeur de a/N égale à 0,85. De même SALMI et al. (2002) à El- Kseur 

près de Béjaïa, aboutissent à un rapport a/N égal à 0,14 ce qui caractérise un échantillonnage 

de bonne qualité.  SETBEL et DOUMANDJI (2005) dans la parcelle de blé dur à Oued Smar 

notent 0,16 pour a/N. Une valeur plus élevée (a/N = 0,56) est donnée par SOUTTOU et al. 

(2010) dans une pineraie à pins d’Alep à Séhary Guebly à Djelfa. D’autres auteurs ont utilisé 

les pots Barber mais ils n’ont pas calculé la qualité de l’échantillonnage. C’est le cas de  



CHAPITRE IV                                                                                                                         DISCUSSIONS 

144 
 

BIGOT et BODOT (1973) dans une garrigue à Quercus coccifera et SMIRNOFF (1991) qui 

s’est penché sur l’entomofaune de la Vallée de Sous au Maroc.  

Sous abri-serre, la qualité de l’échantillonnage est égale à 0,1. C’est une valeur inférieure à 1 

de ce fait le présent échantillonnage peut être qualifié de bon Les auteurs qui ont utilisés la 

technique des pos Barber sous serre comme MAHDI et al. (2011 et 2012) et SID AMAR et al 

(2011) n’ont pas calculés la qualité d’échantillonnage.  

 

                  4.2.2.2.3. – Emploi des indices écologiques de composition pour étudier les   

                                     espèces prises dans les pots pièges à Heuraoua  

 

                                     Parmi les indices écologiques de composition, la richesse totale et les 

fréquences centésimales et d’occurrence sont employées pour exploiter les résultats. 

 

                                          4.2.2.2.3.1. – Richesses  moyennes et totales des espèces capturées  

                                                                dans les pots Barber à Heuraoua  

 

                                                                La richesse totale en espèces capturées grâce aux pots 

pièges à Heuraoua est élevée en plein champ, elle est égale à 199. La richesse moyenne quant 

à elle  atteint 66,4 ± 16, 0 espèces. JOCQUE (1986) donne une richesse totale à peine plus 

élevée dans les pots Barber égale à 215 espèces dans la réserve naturelle de Kalmthout 

(Belgique). Les valeurs de cette étude sont plus élevées que de celle de GERBER et 

GANDER (1998) dans les forêts alluviales de la rive sud du lac de Neuchâtel. Ces auteurs 

notent 140 espèces dans les pots Barber. En milieu agricole, dans le Nord du Bénin sur quatre 

associations culturales composées de légumineuses fourragères et de Sorgho, HAUTIER et al. 

(2003) trouvent 142 espèces. COLOMBINI et al. (2005) donnent une richesse moyenne des 

Coleoptera de 36 espèces au mois de mai et 22 espèce en octobre ce qui correspond à une  

richesse totale égale à 47 espèces. Ces mêmes auteurs signalent une richesse mensuel des 

Isopoda de 5 espèces en mai et seulement 3 espèces en octobre (S = 6). Ces valeurs semblent 

élevées par rapport à celle des SANTOS et al. (2007) qui avancent une richesse moyenne par 

pot Barber de 9 espèces. Des totaux plus faibles sont cités par DAOUDI-HACINI et al. 

(2007) dans un verger de cultures maraîchères à Staoueli. Ces auteurs donnent une richesse 

moyenne égale à 13,4 espèces. Par contre ces résultats sont très proches de celles obtenus par 

DERDOUKH et al. (2010) qui trouve dans les pots Barber 50 espèces à l’U.S.T.H.B  (Bab 
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Ezzouar) et 79 espèces à Birtouta. Les richesses totales et moyennes apparaissent plus fortes 

en milieux naturels ou peu perturbés que dans les parcelles cultivées.  

La richesse totale en espèces capturées grâce aux pots pièges mis sous-serre à Heuraoua est 

égale à 93 espèces, ce qui donne une richesse moyenne de 32,8 ± 9,42 espèces. Ce résultat 

voisine avec celui de SID AMAR et al. (2011) qui font état de 83 espèces capturées avec le 

même procédé sous-serre dans la station de Sbaihi (Adrar).  

 

                                          4.2.2.2.3.2. – Abondance relative des espèces piégées dans les pots  

                                                                Barber à Heuraoua.  

 

                                                                Les discussions portent sur les abondances relatives 

des espèces prises dans les pots Barber. Elles sont évoquées en fonction des classes, des 

ordres et des espèces.  

 

                                                         4.2.2.2.3.2.1. – Abondances relatives (A.R. %) en fonction  

                                                                                  des classes 

 

                                                                                  7 classes taxinomiques se répartissent 

entre elles les espèces retrouvées piégées dans les pots Barber installés en plein champ à 

Heuraoua. Parmi elles, celle des Insecta est la plus abondante (A.R. % = 89,4 %), suivie par 

celles des Arachnida (A.R. % = 4,3 %) et des Crustacea (A.R. % = 3,9 %). Les classes des 

Gastropoda, des Chilopoda, des Collembola et des Mammalia sont présentes avec de faibles 

valeurs (0,0 % < A.R. % < 1,9 %). En plaine céréalière intensive près de Niort-Brioux (Deux-

sèvres), CLERE et BRETAGNOLLE (2001) notent des espèces réparties entre 2 classes 

seulement. Dans le même ordre d’idées, VIAUX et RAMEIL (2004) notent 3 classes au 

niveau des parcelles de grandes cultures. De même COLLOMBINI et al. (2005) trouvent 

qu’en mai les Isopoda (A.R. % = 37,7 %) dominent en effectifs dans les pots Barber placés 

dans un écosystème dunaire des côtes méditerranéennes au Maroc. Ils sont suivis par les 

Collembola (A.R. % = 26,3 %) et les Insecta (A.R. % = 17,3 %).  Par ailleurs FILALI et 

DOUMANDJI (2010) notent la classe du Podurata avec une abondance de 84,4 %, suivie par 

celle des Insecta avec une fréquence de 13,1 %.. Dans un milieu forestier de Larbaâ Nath 

Irathen  FERNANE et al. (2010) signalent la présence de 525 individus qui se répartissent 

entre 6 classes (Arachnida, Diplopoda, Chilopoda, Crustacea, Collembola et Insecta). 
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BENSAADA et al. (2010) dans une pineraie de Gouraya, mentionnent la présence de 6 

classes d’Invertébrés dominées par celle des Insecta. 

Les abondances relatives des espèces capturées dans 40 pots Barber placés sous-serre sont 

calculées en fonction des 6 classes d’Invertébrés présentes. Il est à noter la dominance de la 

classe des Insecta (A.R. % = 88,4 %). Elle est suivie par celles des Arachnida (A.R. % = 5,3 

%) et des Crustacea (A.R. % = 5,2 %). Les classes des Gastropoda, des Diplopoda et des 

Collembola sont les moins abondantes (0,3 % < A.R. % < 0,7 %). Ce résultat confirme celui 

de MAHDI et al. (2011) qui affirment que sous abri-serre entre janvier et mai 2009, la 

dominance des Insecta (A.R. % = 88,4 %), suivie par les Arachnida (A.R. % = 5,3 %) et les 

Crustacea (A.R. % = 5,2 %). Les Gastropoda, les Diplopoda et les Collembola sont peu notés. 

Dans la station du Sbaihi près d’Adrar, SID AMAR et al. (2011) révèlent que c’est la classe 

des Insecta qui offre la richesse la plus importante sous-serre (A.R. % = 99,3 %). Cependant  

ces auteurs ont mélangé les résultats obtenus par la méthode du filet fouchoir avec ceux des 

pots Barber. 

 

                                                         4.2.2.2.3.2.2. – Abondances relatives (A.R. %) en fonction  

                                                                                  des ordres de la classe des Insecta 

 

                                                                                  Dans la station des cultures maraîchères à 

Heuraoua, en plein champ, les Insecta capturés dans les pots Barber se répartissent entre 8 

ordres. C’est l’ordre des Hymenoptera qui est le plus abondant et dominant (A.R. % = 48,0 

%), suivi par ceux des Diptera (A.R. % = 24,4  % < 2 x m; m = 12,5 %) et des Coleoptera 

(A.R. % = 23,5 % > 2 x m; m = 12,5 %). Les autres ordres sont présents avec de faibles 

valeurs (0,0 % < A.R. % < 1,8 %). Ces résultats sont comparables à ceux de BOUSSAD et 

DOUMANDJI (2004) qui trouvent dans une parcelle de fèves de l’institut technique des 

grandes cultures à Oued Smar que les Insecta dominent avec 91,9 %. Au sein des Insecta, 

c’est l’ordre des Hymenoptera qui est le plus fréquent avec 47,2 %, suivi par les Coleoptera 

(A.R. % = 18,7 %) et les Diptera (A.R. % =  18,7 %). COLLOMBINI et al. (2005) font état 

en mai de la présence dans des pots Barber placés dans un écosystème dunaire des côtes 

méditerranéennes au Maroc de 12,3 % d’Hymenoptera et de 5,0 % de Coleoptera. Dans 3 

stations de la région de Skikda parmi les Invertébrés capturés dans les pots Barber, FILALI et 

DOUMANDJI (2007) montrent que dans la première station, ce sont les Coleoptera qui 

dominent avec un pourcentage de 7,7 % et que les deuxième et troisième stations abritent 

surtout des Hymenoptera avec des fréquences respectives de 15,7 et 27,2 %. Ces valeurs se 
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trouvent comparables à celles de DEHINA et al. (2007) à Heuraoua qui attirent l’attention sur 

la dominance des Hymenoptera dans une parcelle de cultures maraîchères (A.R.% = 28,5 %) 

et dans une friche (A.R.% = 51,5 %). Il en est de même pour SANTOS et al. (2007) qui, dans 

des pots Barber mis dans une oliveraie à Mirandela (Portugal), collectent 78,9 % 

d’Hymenoptera, 19,3 % de Coleoptera, 1,7 % d’Hemiptera et 0,06 % d’Orthoptera. En termes 

d’importance, AMROUCHE et al. (2008) expliquent que ce sont les coléoptères qui sont les 

mieux représentés par 43 espèces réparties entre 17 familles, alors que les hyménoptères 

regroupent 12 espèces appartenant à cinq familles. Les autres ordres comme les thysanoures, 

les blattoptères, les orthoptères, les hémiptères, les homoptères, les lépidoptères et les diptères 

sont faiblement représentés. De même TAIBI et al. (2008) affirment la dominance des 

Coleoptera avec 67 espèces à Ramdhania et 38 espèces à Baraki.                    

Parmi les 8 ordres des Insecta échantillonnés par la méthode des pots Barber sous-serre celui 

des Hymenoptera (A.R. % = 67,9 %) est le plus abondant en individus, suivis par les Diptera 

(A.R. % = 15,8 %) et les Coleoptera (A.R. % = 9,8 %). Les autres ordres possèdent des 

fréquences relatives plus faibles (0,1 % < A.R. % < 2,5 %). Ces valeurs confirment celles déjà 

avancé par MAHDI et al. (2011). 

 

                                                         4.2.2.2.3.2.3. – Abondances relatives (A.R. %) des  

                                                                                  espèces capturées dans les pots Barber à  

                                                                                  Heuraoua 

 

                                                                                  Dans les pots Barber installés en plein 

champ, 2.557 individus répartis entre 199 espèces sont recensés. L’espèce dominante est 

Tapinoma nigerrimum  (A.R. % = 37,1 %), suivie par Anthicus floralis (A.R. % = 11,5 %). 

D’autres espèces participent avec des abondances basses (0,04 % ≤ A.R. % ≤ 7,47 %).  Ce 

résultat est proche de celui de BERNARD (1976) dans une étude réalisée en milieu cultivée 

au Maghreb. Cet auteur montre la dominance de Tapinoma simrothi près des côtes mais aussi 

en montagne. En milieu forestier, CAGNIANT (1973) cite comme espèces de fourmis Messor 

capitatus, Camponotus foreli, Aphaenogaster depilis, Tetramorium semilaeve atlantis et 

Leptothorax trabutii. Cependant cet auteur mentionne fréquemment dans différents types de 

milieux Messor barbarus.. Par ailleur, dans le parc national du Mont Babor, BENKHELIL et 

DOUMANDJI (1992) mentionnent 209 espèces réparties entre 31 familles de coléoptères 

dont les plus importantes sont les Scarabeidae (23,0 %) avec Scarabeus variolosus, 

Onthophagus nigellus et Aphodius dentatus, les Caraboidea (12,9 %) avec Cicindela 
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campestris, Notiophilus geminatus et Calathus fuscipes, les Curculionidae (12,9 %) avec 

Apion curtisi, Lixus algirus et Gymnetron tetrum et les Staphylinidae (9,6 %) avec Ocypus 

olens, Xantholinus linearis et Omalium italicum. D’autre part BRAGUE-BOURAGBA et al. 

(2006) soulignent que parmi les familles des Coleoptera de differentes formation végétales 

des alentours de Djelfa, celle des Caraboidea renferme 22 espèces qui participent avec 350 

individus. Ils citent notamment Anthia sexamaculata, Acinopus subulosus et Zabrus 

distinctus. FILALI et DOUMANDJI (2011) dans cinq stations dans la région littorale de 

Skikda affirment qu’au sein des hyménoptères, c’est Aphaenogaster testaceo-pilosa qui 

domine avec un taux de 45,3 %. Parmi les coléoptères Anthichus floralis domine avec un taux 

égal à  1,9 %. Elle est suivie par Dasytes algirius (AR. % = 1,6 %). Les effectifs des espèces 

d’Invertébrés capturées dans les pots Barber placés sous-serre atteignent 1.224 individus 

appartenant à 93 espèces. Les abondances relatives les plus élevées sont enregistrées pour  

Tapinoma nigerrimum (A.R. % = 33,8 %) et Tetramorium sp. (A.R. % = 19,9 %). Les autres 

espèces sont peu présentes; elles affichent des abondances relatives comprises entre (0,08 % < 

A.R. % < 3,8 %). Au niveau des serres, dans le périmètre de Moulai Nadjem (Adrar) SID 

AMAR et al. (2011) affirme que Messor arenarrius (21,9 %) et  Messor capitatus  (13,1 %) 

sont les plus représentées dans les pots Barber.  

 

                                                         4.2.2.2.3.2.4. – Fréquence d’occurrence et constance des  

                                                                                  espèces piégées par les pots Barber à  

                                                                                  Heuraoua 

 

                                                                                                                 Les classes de 

constance des espèces capturées dans les pots-pièges sont déterminées en relation avec les 

fréquences d’occurrence. Selon la règle de Sturge, elles sont au nombre de 11 pour les espèces 

piégées sous-serre et 12 pour celles capturer en plein champ. Parmi les 200 espèces piégées 

dans les pots Barber placés en plein champ, 163  espèces ont une constance rare (0 % < F.O. 

% ≤ 8,33 %). Elles représentent 81,5 % des cas. En fonction de la fréquence d’occurrence, 

toutes les espèces vertébrées proies capturées à Ramdhania par TAIBI et al. (2011) sont 

classées dans la classe de constance très rare. Par contre dans la station de Baraki une seule 

espèce Lacertidae sp. ind est classée dans la classe rare, les autres se retrouvant dans la classe 

de constance très rare. Dans le présent travail, 17 espèces appartiennent à la classe peu 

fréquente 8,33 % < F.O. % ≤ 16,40 %). Elles font partie de 8,5 % des cas. Dans la présente 
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étude 8 espèces, soit 4,0 % des cas font partie de la classe fréquente (16,40 % < F.O. % ≤ 

24,47 %). Les espèces de la classe accidentelle sont au nombre de 3 (24,47 % < F.O. % ≤ 

32,54 %), soit 1,5 % des cas. 4 espèces (2 % des cas) se trouvent dans la classe très 

accidentelle (32,54 % < F.O. % ≤ 40,61 %). Seulement 2 espèces ont une constance 

accessoire 40,61 % < F.O. % ≤ 48,68 %), Elles figurent parmi les 1 % des cas. 1 espèce est 

dans la constance peu régulière (56,75 % < F.O. % ≤ 64,82 %); elle représente 0,5 % des cas. 

La classe de constance très régulière (72,89 % < F.O. % ≤ 80,96 %) s’affiche avec 2 espèces 

correspondant à 1 % des cas. Par ailleurs avec la technique du filet fouchoir BOUANEM et 

DOUMANDJI (2011) notent que l’espèce  Acrotylus insubricus est dans la classe de 

constance très régulière, Pezotettix gionai dans la classe constance constante et Paratettix 

meridionalis parmi la classe de constance très régulière. Dans la station de cultures 

maraîchères à Heuraoua sous-serre, le nombre de classes de constances est 11. 66 espèces 

échantillonnées par la méthode des pots Barber sous-serre présentent une fréquence 

d’occurrence rare (0 % < F.O. % ≤ 9,09 % ) soit 71,7 % des cas. 14 espèces appartiennent à la 

classe peu fréquente (9,09  % < F.O. % ≤ 18,15 %) ce qui représente 15,2 % des cas. Les 

espèces de la classe accidentelle (18,15 % < F.O. % ≤ 27,21 %) sont au nombre de 6. Elles 

représentent 6,5 % des cas. 3 espèces font partie de la classe de constance accessoire (27,21 % 

< F.O. % ≤ 36,27 %). Elles correspondent à 3,3 cas. Il est à noter la présence de 1 espèce de la 

classe très accessoire (36,27 % < F.O. %≤ 45,33 %), 1 espèce de constance régulière (54,39  

% < F.O. % ≤ 63,45 %) et 1 espèce de la classe constante (72,51 % < F.O. % ≤ 81,57 %). 

Elles constituent 1,1 % des cas chacune. CHENNOUF (2011) signale seulement 4 classes de 

constance dans les 3 serre étudiées à Hassi Ben Abdellah à Ouargla. La classe de constance 

accidentelle est la plus représentée avec 62,5 % des cas dans la serre I, 55,6 % des cas dans la 

serre II et 68,2 % des cas dans la serre III.  La classe accessoire vient en seconde position avec 

18,8 % des cas dans la serre I, 27,8 % des cas dans la serre II et 18,2 % des cas dans la serre 3. 

La classe régulière représente 3,1 % des cas dans la serre I, 11,1 % des cas dans la serre II et 

18,1 % des cas dans la serre III.  La classe la moins représentée est la classe constante avec 

15,5 %des cas dans la serre I, 5,5 % des cas dans la serre II et 4,5 % des cas dans la serre III.  

 

                  4.2.2.2.4. – Exploitation des espèces piégées dans les pots enterrés à Heuraoua par  

                                     des indices écologiques de structure 

 



CHAPITRE IV                                                                                                                         DISCUSSIONS 

150 
 

                                     Les espèces animales capturées dans les pièges Barber à Heuraoua 

traitées par des indices écologiques de structure, soit la diversité de Shannon-Weaver et 

l’équitabilité sont discutées. 

 

                              4.2.2.2.4.1. – Espèces prises dans les pots pièges exploitées par l’indice de  

                                                    diversité de Shannon-Weaver  

 

                                                     En plein champ, la diversité varie entre 2,23 bits en janvier 

et 4,95 bits en mai. En fait les valeurs de la diversité sont d’autant plus élevées que le milieu 

est peu perturbé, naturel et hétérogène. Précisément, au Sud des Deux-Sèvres CLERE et  

BRETAGNOLLE (2001) ont trouvé pour l’entomofaune des valeurs de H’ variables allant de 

1,12 bits dans une parcelle de céréales, milieu perturbé, à 3,41 bits dans une jachère. SALMI 

et al. (2002) dans la région de Béjaïa signalent des valeurs de H’ qui fluctuent entre 3,79 et 

4,69 bits dans une prairie, entre 2,52 et 4,93 bits dans une friche et entre 3,28 et 4,90 bits dans 

un verger d’agrumes. De même FILALI et DOUMANDJI (2011) notent que la diversité de 

Shannon-Weaver dépasse légèrement 3 bits dans plusieurs station à Skikda. A Djelfa 

BENMADANI et al. (2008) signalent que la diversité est élevée avec 3,91 bits pour la station 

de Feidh El Botma, 3,55 bits à Hassi Bahbah et 3,30 bits dans la station de Moujebara. 

KELLIL et SI BACHIR (2011) qui mélangent les résultats obtenus par l’utilisation de 

différentes méthodes comme la chasse à vue, les pièges trappes, les pièges colorés, le filet 

fauchoir et l'examen des talles et épis donnent un indice de diversité de Shannon (H') du 

peuplement entomologique inféodés aux céréales égal à 6 bits.  

Pour ce qui est de l’échantillonnage sous-serre, toutes les valeurs mensuelles de l’indice de la 

diversité de Shannon-Weaver sont supérieures à 2,70 bits. Elles augmentent en février et 

atteignent un maximum en avril avec 3,86 bits. L’indice diversité de Shannon-Weaver des 

espèces prises dans les pots Barber placés sous-serre n’est pas pris en considération ni par   

MAHDI et al. (2011), ni par SID AMAR et al. (2011), ni par un autre auteur. 

                              4.2.2.2.4.2. – Equitabilité des espèces prises dans les pots Barber à  

                                                    Heuraoua  

 

                                                    Les valeurs de l’équitabilité calculées pour les espèces 

capturées lors de  l’échantillonnage en plein champ, fluctuent entre un minimum de 0,39 en 

janvier et un maximum égal à 0,8 en mai. Partiellement ces valeurs tendent vers 1. Dans 3 

stations d’Atriplex à Djelfa BRAGUE-BOURAGBA et al. (2006) enregistrent une équitabilité 



CHAPITRE IV                                                                                                                         DISCUSSIONS 

151 
 

égale à 0,7 dans la station de Zaafrane 1 et à 0,8 à Zaafrane 2. La station d’El -Mesrane est 

caractérisée par une équitabilité de 0,6. Il est à rappeler que l’équitabilité enregistrée par  

KELLIL et SI BACHIR (2011) sur des cultures céréalières près de Sétif et de Constantine,  

est égale à 0,83, ce qui implique que les effectifs des espèces capturées ont tendance à être en 

équilibre entre eux.   

Par contre sous-serre à Heuraoua l’équitabilité varie d’un mois à un autre mais elle demeure   

supérieure à 0,55. Aucune comparaison n’est possible du moment que dans la bibliographie 

disponible aucun auteur ayant utilisé les pots Barber sous-serre n’a exploité les espèces 

piégées par l’indice d’équirépartition.  

 

   4.2.2. – Discussion sur l’effet de la prédation et du parasitisme sur les populations de la   

                mineuse de la tomate dans l’Algérois 

 

                 Au total 417 punaises prédatrices (Nesidiocoris tenuis) sont recensées dans la 

parcelle de la tomate à l’ENSA en 2010, soit une densité moyenne de 1,39 individu par m2. 

Cette valeur correspond à 0,58 individu par plant. Durant la même période, les taux de 

folioles infestées par Tuta absoluta baissent de 13,15 ± 3,85 % à 9,31 ± 4,2 %. MIRANDA et 

al. (1998) rapportent que les prédateurs sont responsable à 99,5 % de la mortalité des 

chenilles des différents stades larvaires de la mineuse de la tomate. En 2013 les degrés 

d’infestation de la tomate par Tuta absoluta diminuent avec l’augmentation du nombre 

d’individus de Nesidiocoris tenuis tous stades de développement confondus. En effet le degré 

d’infestation par la mineuse de la tomate durant la période de l’essai baisse de 96 % observé 

au début de l’essai jusqu’à 0 % à la fin de l’expérimentation. L’effectif maximal de la punaise  

prédatrice compté est de 39 individus, soit une densité de 0,4 individu par foliole. Le résultat 

de la présente étude confirme celui de MOLLA et al. (2009) qui démontrent que 

Nesidiocorise tenuis dans une parcelle de tomate réduit de 97 % l’infestation par la mineuse et 

celle des fruits de 100 %. Une densité du même ordre de grandeur est obtenue par ARNO et 

al. (2009) aussi bien sous serre qu’en plein champ avec une densité de 4,5 Miridae par plant 

de tomate. Le taux d’infestation diminue à 4 % par plant.  SANCHEZ et al. (2014) en ont 

étudié l’effet des densités de Nesidiocoris tenuis par rapport aux niveaux d’infestation des 

folioles de Lycopersicon esculentum par Tuta absoluta. Ces auteurs remarquent qu’au cours 

de leur expérimentation quel que soit le niveau de l’inoculat introduit en mineuses de la 

tomate, la dynamique de population de Tuta absoluta est homogène dans tous les blocs de 

pieds de tomate. Il est à noter que Nesidiocoris tenuis se multiplie plus rapidement lorsque 
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l’inoculat est élevé. Parallèlement le niveau de population de la mineuse de la tomate diminue 

considérablement en présence de la punaise prédatrice. De ce fait le rendement en tomates 

apparaît plus élevé en présence de Nesidiocoris tenuis. MOLLA et al. (2013) affirment que le 

développement des stades immatures des deux espèces de prédatrices Nesidiocoris teuis et 

Macrolophus caliginosus réussit sur les œufs de Tuta absoluta que sur celles d’Ephestia 

kuehniella, hôte de substitution.  Les effets secondaires des deux formulations de soufre sur le 

prédateur, Nesidiocoris tenuis  sont évalués dans les conditions de laboratoire par ZAPPALA 

et al. (2012). Ces auteurs affirment que l’utilisation du soufre comme pesticide contre Tuta 

absoluta est inoffensif à l’égard de Nesidiocoris tenuis.  LINS et al. (2014) affirment que les 

deux prédateurs Nesidiocoris tenuis et Macrolophus caliginosus sont attirés par les produits 

volatils de la tomate infestée par Tuta absoluta.  CABELLO et al. (2012) constatent que sous-

serre qu’un lâcher de 50 adultes de Nesidiocoris tenuis / m2, deux fois par semaine  réduisent 

les populations de Tuta absoluta de 85,63 ± 5,7 % au début de la phase de croissance de la 

plante. Si chaque lâcher est de 100 punaises adultes /m2, la réduction du ravageur atteint 91,03 

± 12,6 %. CALVO et al. (2012) révèlent que l’abondance des populations de la mouche 

blanche du tabac et de celle de la mineuse de la tomate sont nettement réduites en  présence 

de Nesidiocoris tenuis. De même URBANEJA et al. (2009) confirment que Macrolophus 

pygmaeus et Nesidiocoris tenuis sont les deux Miridae les plus utiles contre la mineuse de la 

tomate. Les résultats relatifs aux parasitismes des œufs, des stades larvaires et des chrysalides 

de Tuta absoluta sur la tomate en plein champ dans les parcelles expérimentales de l’ENSA 

montrent un niveau d’œufs parasités égal à 25 %.Le premier stade larvaire (L1) est le plus 

parasité à 94,7 %. Le  deuxième stade (L2) subit moins l’action des parasitoïdes, soit 60 %. 

Les chenilles des stades L3 et L4 ainsi que les chrysalides demeurent indemnes. BOUALEM 

et al. (2012) affirment que l’activité parasitaire des hyménoptères parasitoïdes est assez faible 

sur les stades larvaires (L1, L2 et L3) de T. absoluta. Elle ne dépasse pas 2,5%. Dans la 

présente étude deux ectoparasites larvaires sont signalés. Ce sont Necrinmus sp. et deux 

espèces indéterminées de Chalcidae sp 1 et sp 2. 7 espèces de parasitoïdes inféodées à  Tuta 

absoluta sur tomate sous-serre sont inventoriées par BOUALEM et al. (2012) dans la région 

de Mostaganem. Il s’agit de  Necremnus artynes, Neochrysocharis sp., Sympiesis sp., 

Diglyphus isaea, Bracon sp. Hyposoter didymator et une espèce de Trichogramme non 

identifiée. N. artynes est le parasitoïde le plus enregistrée dans l’échantillonnage 

correspondant à 90,3%. DESNEUX et al. (2010) signalent que l’abondance de N. artynes a 

beaucoup augmenté entre les années 2008 et 2009 dans le Bassin méditerranéen. DO THI 

KHANH et al. (2012) affirment que le parasitisme des œufs de la mineuse de la tomate par 
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Macrolophus pygmaeus varient entre 0 et 73 %. Au laboratoire LUNA et al. (2007) écrivent 

que Pseudapanteles dignus parasite jusqu’à 30 % des œufs de la mineuse de la tomate. 

SANCHEZ et al. (2009) constatent que le taux de parasitisme des œufs de la mineuse de la 

tomate par Pseudapanteles dignus, augmente de 1,0 % jusqu’à 45,9 %. 
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Conclusion générale 

 

Il convient tout d’abord de souligner le caractère précurseur de cette étude, qui vise à chercher 

pour la première fois les facteurs influençant les pullulations de la mineuse de la tomate dans 

l’Algérois. Parmi ces facteurs, les facteurs abiotiques sont les plus important. Particulièrement 

la température. Dans ce cadre une étude est menée au laboratoire pour évaluer l’effet de la 

température (15 ± 1 °C, 20 ± 1 °C et 30 ± 1°C) sur les différents états de développement de ce 

déprédateur montre que sous les températures les plus élevés son cycle de vie tend à être le 

plus court. Cette durée résulte des courtes durées de l’incubation des œufs, de l’évolution 

larvaire et la durée de la nymphose. Sous les basses températures la durée du cycle est la plus 

longue montrant des durées élevées des différents états de développement. Ce résultat est 

confirmé par l’analyse de la variance qui met en évidence une différence très hautement 

significative obtenue entre les effets des températures et les états de développement de Tuta 

absoluta. La mineuse de la tomate (Tuta absoluta) est un insecte qui peut se contenter de 

températures assez basses pour boucler son cycle. Ceci est justifié par le zéro de 

développement global de cette espèce qui est égale à 9,8 °C. Par rapport au fait que le zéro de 

développement est relativement bas et que l’Algérois appartient aux étages bioclimatiques 

doux à chaud, la mineuse de la tomate boucle un important nombre de générations au cours de 

la même année. Bien plus, sur la tomate cultivée sous-serre la température ambiante sera plus 

élevée qu’en plein-champ. De ce fait  Tuta absoluta pourra encore mieux exprimer son 

potentiel biotique. Entre 2010 et 2013 le nombre de générations potentielles calculées dans 

l’Algérois varie entre 7,78 et 8,45 générations. La longévité des papillons de la mineuse de la 

tomate est très différentes selon les températures et les sexes. Les papillons femelles riches en 

vitellus vivent plus longtemps que les mâles que ce soit avec ou sans alimentation. Ceci est 

confirmé par une analyse de la variance qui montre une différence très hautement significative 

entre les durées de vie des adultes de la mineuse de la tomate et les températures. Il en est de 

même pour la longévité des adultes nourris avec des gouttelettes de miel qui montre  une 

différence très hautement significative entre les mâles et les femelles pour chacune des 

températures, compte tenu du fait que la probabilité calculée est basse. La fécondité chez Tuta 

absoluta  est liée avec le facteur température. En effet les femelles pondent moins d’œufs sous 

des températures élevées contrairement aux températures basses où les femelles pondent 

beaucoup plus d’œufs. Ceci peut être expliqué par la petite taille des femelles issues des 

élevages sous les hautes températures. Grâce à une analyse de la variance il est mis en 
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évidence la présence d’une différence significative entre les effets de trois températures sur la 

fécondité du ravageur Tuta absoluta.  

Quelques facteurs biotiques qui influencent les pullulations de Tuta absoluta dans l’Algérois 

son pris en considération. La réaction des populations de la mineuse de la tomate vis avis des 

variétés de tomate  ‘’Ouezna’’, ‘’Chourouk’’ et ‘’Amira’’ cultivées sous-serre montre que la 

mineuse de la tomate semble être indifférente par rapport aux variétés de la tomate. En effet 

l’analyse de la variance n’affiche pas de différence significative entre les infestations  de la 

mineuse sur les variétés de la tomate. Néanmoins, les milieux naturels ainsi que l’antécédent 

cultural influencent largement les pullulations de ce déprédateur. L’autre facteur abiotique 

étudié est l’antomofaune associée à la culture de tomate dans l’Algérois. Les pièges 

d’interceptions utilisés sont les assiettes jaunes et les pots Barber. L’importance des effectifs 

capturés à l’aide des assiettes jaunes et des pots Barber placés sous-serre et en plein champs 

dans les cultures maraichères à Heuraoua informe de la diversité des arthropodes associés à la 

mineuse de la tomate. En effet dans les assiettes jaunes 295 espèces sont capturées. 125 

espèces d’entre elles sont piégées sous-serre et 265 en plein champ. Rappelons que la majorité 

des espèces rencontrées sous-serre appartiennent à la classe des Insecta (96,3 %) et les 

Arachnida (3,3 %) parmi elles beaucoup peuvent être prédatrices ou parasites. Les Insectes 

capturé sous-serre se partagent entre 11 ordres. L’ordre le plus représenté est celui des Diptera 

avec 61,1 % d’espèces carnivores.  

Parmi les prédateurs naturels qui réduisent les populations de la mineuse de la tomate, 

Nesidiocoris tenuis est étudiée. Dans les parcelles expérimentales de l’ENSA, les populations 

de la mineuse de la tomate sont réduites avec l’augmentation des effectifs de Nesidiocoris 

tenuis. Il existe une relation entre les effectifs des différents stades de développement de 

Nesidiocoris tenuis et les populations de la mineuse de la tomate. Pour ce qui est du 

parasitisme, trois ectoparasites larvaires sont signalés dans cette étude à savoir, Necrinmus sp. 

et deux espèces indéterminées de Chalcidae sp 1 et sp 2.  

 

Perspectives  

 

En perspectives, il serait intéressant d’élargir l’étude de l’effet des ectoparasites et des 

prédateurs sur les populations de la mineuse de la tomate. Il est entendu que les relations entre 

Tuta absoluta et les autres espèces vivant sur Lycopersicon esculentum pourraient retenir 

l’attention même dans un contexte d’assolement. Il serait souhaitable aussi d’explorer d’autres 

facteurs limitant les pullulations de ce déprédateur en relation avec la physiologie de la plante 
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ainsi que la composition chimique du sol. Le suivi des recherches sur les moyens de lutte 

biologiques est recommandé. Par ailleurs, une étude économique sera utile pour quantifier les 

effets des méfaits de Tuta absoluta sur la tomate au niveau du marché algérien.
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Annexe  
 
 
Tableau 8 – Production de la tomate maraîchère et industrielle dans le monde (FAO, 2012). 

 

Année Production 

2000 110,192,365 

2001 107,977,756 

2002 116,189,258 

2003 119,082,962 

2004 127,621,164 

2005 127,979,138 

2006 130,066,090 

2007 137,153,333 

2008 141,119,873 

2009 153,833,368 

2010 145,751,507 

                                                  (FAO, 2012) 

 
Tableau 9 – Les dix premiers producteurs de tomates en 2008 -2010  

                   (volume, tonnes métriques) 

 

Pays 2008 2009 2010 

Chine 39,938,70ss8 45, 365,543 41,879,684 

Etats-Unis 12, 735,100 14,181,300 12,902,000 

Turquie 10,985,400 10,745,600 10,052,000 

Inde 10,303,000 11,148,800 11,979,700 

Egypte  9,204,100 10,278,500  8,544,990 

Italie  5,976,910  6,878,160  6,024,800 

République islamique d'Iran  4,826,400  5,887,710  5,256,110 

Espagne  4,079,750  4,603,600  4,312 700 

Brésil  3,867,660  4,310,480  3,691,320 

Mexique  2,936,770  2,591,400  2,997,640 

                                                                                                                    (FAO, 2012) 
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Tableau 10 – Evolution des superficies de la production et des rendements de la tomate 

                          Maraîchère et industrielle en Algérie. (M.A.D.R, 2002). 

 

Années 

Superficies (ha) Production (qx) Rendement (qx/ha) 

Culture 

maraîchère 

Culture 

industrielle 

Culture 

maraîchère 

Culture 

industrielle 

Culture 

maraîchère 

Culture 

industrielle 

1991 18020 18110 3153570 2190700 175 120,96 

1992 27030 21400 2813490 3151930 165,20 147,28 

1993 15490 32930 3038610 528860 196,16 160,60 

1994 13380 28140 2462390 4485160 184,00 159,38 

1995 15690 31000 30438000 5542570 193,99 178,79 

1996 15720 37300 2818680 4371320 179,30 160,12 

1997 15290 28040 3294064 3591219 215,43 128,07 

1998 / 30160 / 4355240 / 144,40 

1999 19250 35950 3612310 5935730 187,70 165,10 

2000 16710 27200 3414470 4753920 204,30 174,80 

2001 16760 23070 3735340 4569970 222,90 198,10 

 
Tableau 11 - Synthèse des principales maladies et ravageurs de la tomate 

 

Maladies cryptogamiques Symptômes 

 

Altérnaria 

Alternariasolani 

Taches arrondies noirâtres montrant des cercles concentriques. 

Des taches chancreuses peuvent se manifester sur tige. Sur fruit, 

c’est les sépales qui se nécrosent en premier lieu, puis les calices 

(VERNENGHI et RAVISE, 1985). 

Oïdium 

Oïdiupsistaurica 

Taches jaunes sur la face supérieure des feuilles et un duvet blanc 

sur la face inférieure. Les feuilles jaunissent, se dessèchent et 

tombent(RYCKMANS, 2008). 

Mildiou 

Phytophtora infestans 

Taches jaunâtres qui  brunissent rapidement. Sur la face inferieure 

des feuilles on voit un duvet blanc, grisâtre qui dissémine les 

spores. Les tiges attaquées noircissent. La plante meurt en 
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quelques jours (BLANCARD et al., 2009). 

 

Moisissure grise 

Botrytis cinerea 

Apparition des taches brunâtres accompagnées d’un duvet grisâtre. 

Ces taches peuvent évoluer en chancre sur tige et pétioles. Sur 

fruit, on observe une pourriture molle grise. Chute des fleurs et 

fruit(CHAUX et FOURY, 1994). 

Maladies bactériennes Symptômes 

Chancre bactérien 

Clavibactermichiganensissubsp. 

Michigaanansis 

Flétrissement unilatéral sur feuille, suivi d’un desséchement total. 

Des coupes longitudinales sur tige et pétioles montrent des stries 

brunâtres. En cas de forte chaleur et humidité élevée, on observe 

des chancres ouverts sur tiges et pétioles. Sur fruits, se forment des 

taches blanchâtres, dontle centre brunit et s’entoure d’un halo 

jaune clair(SHANKARA et al., 2005). 

Moucheture de la tomate 

Ipseudomonasesyringaepv. Tomato 

Apparition des taches noires de contour irrégulier entourées d’un 

halo jaune. Ces taches peuvent se joindre et forment une plage 

nécrotique brun-sombre. Les folioles se dessèchent et tombent. Si 

l’attaque est précoce, on assiste à une coulure importante des 

fleurs. Sur fruits, on observe des taches brunes 

nécrotiques(SHANKARA et al., 2005). 

Gal bactérienne 

Xanthomonascaùpestrispv.visicatoria 

Taches brunâtres relativement régulières entourées d’un hale 

jaune. Ces taches entrainent le dessèchement des folioles et la 

chute des feuilles. Sur fruits, de petits chancres pustuleux 

apparaissent et prennent un aspect liégeux (SHANKARA et al., 

2005). 

Moelle noire 

Pseudomonasecorrugata 

Taches sombres sur tige, pétioles et pédoncules. Une coupe 

longitudinale de la tige montre une moelle noire remplie de 

vacuoles. Les vaisseaux demeurent intacts, contrairement à ce qui 

se passe dans le cas d’une maladie vasculaire (SHANKARA et al., 

2005). 

Maladies virales Symptômes 

Maladie des feuilles jaunes en 

cuillère (TYLCV) 

Ralentissement de la croissance, jaunissement des folioles, fruits 

petits et nombreux, enroulement des feuilles en forme de cuillère 
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et rabougrissement des plants infectés(BARBIER et al., 2010). 

Mosaïque de la tomate (TMV) Folioles mosaïquées, gaufrées ayant tendance à devenir filiformes 

(BARBIER et al., 2010) 

Nématodes Symptômes 

Racines noueuses 

Meloidogynesspp 

Apparition de galles sur les racines des plants attaqués. La tige 

rabougrit, les feuilles jaunissent, puis la plante dépérit 

(SHANKARA et al., 2005). 

Acariens Symptômes 

 

Acariens 

Teranychusurticae 

Les larves et les adultes des acariens sucent la sève des plantes. 

Les feuilles et les tiges jaunissent et se dessèchent. Les acariens 

peuvent fabriquer des toiles en fils légers qui ressemble aux toiles 

d’araignée. Les dommages qu’ils provoquent sont les plus 

importants pendant la saison sèche (BIJLMAKERS et 

VERHOEK, 1995). 

Insectes Symptômes 

Les thrips 

(Thripidae) 

Les larves et les adultes de thrips sucent la sève des feuilleset 

cause des taches argentées sur les feuilles. Quelques espèces de 

thrips sont des vecteurs de la maladie bronzée de la tomate 

(MIRANDA et.al., 2005). 

Mouche blanche 

Trialeurodesvaporariorumet 

Bemesiatabaci 

La succion de la sève par les larves et les adultes entrainent des 

dégâts directs se traduisant par une diminution de la vigueur 

(BARBIER et al., 2010). 

Les pucerons (Aphidae) des dommages directs sont produits lorsqu’ils apparaissent en 

grands nombres sur la culture. Ils préfèrent les feuilles et les tiges 

les plus tendres. En outre des dommages directs qu’ils peuvent 

provoquer, les pucerons transmettent également différents virus 

(LEGRAND, 2010). 

Noctuelles 

Heliothisarmigera 

les jeunes chenilles dévorent le collet et entraînent la mort de la 

plante. Sur fruit, les larves creusent des galeries qui évoluent en 

pourriture, puis une chute prématurée des fruits attaqués 

(SHANKARA et al., 2005) 
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Les mineuses 

Tuta absoluta et Liriomyzatrifolii 

Minuscules ponctuations jaunâtres (piqures nutritionnelles) et 

nombreuses galeries sinueuses sur folioles, celle-ci se dessèchent 

ultérieurement (SHANKARA et al., 2005). 

 
 
Tableau 28 – Listes des espèces vues une seule fois par les assiettes jaunes sous serre et en  
                     plein champ à Heuraoua 
 

Espèces Sous serre Plein champ 

Lymnea sp. indét. - 1 

Fruticicola lanuginosa - 1 

Helix sp. - 1 

Helix aperta  - 1 

Otala sp. - 1 

Eobania vermiculata - 1 

Phalangida sp. indét. 1 - 

Ricinuleidae sp. indét.  - 1 

Aranea sp. 1 indét.   1 

Aranea sp. 2 indét.    1 - 

Aranea sp. 4 indét.    - 1 

Aranea sp. 5 indét.     - 1 

Aranea sp. 6 indét.   - 1 

Salticidae sp. 2 indét.  - 1 

Gnaphosidae sp.  indét. 1 - 

Tomisidae sp. indét.  1 - 

Dysdera sp. 2 1 1 

Dysderidae sp. indét. 1 - 

Dysderidae sp. 2 indét.   - 1 

Dysderidae sp. 4 indét.   - 1 

Lycosidae sp. 1 indét.  1 - 

Lycosidae sp. 2 indét.  - 1 

Entomobryidae  sp. indét. - 1 

Sminthuridae sp. indét.  - 1 

Anuridae sp. indét. - 1 

Trigonidium cicindétloides  - 1 
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Acrida turrita 1 - 

Nala lividipes  - 1 

Psocoptera sp. indét.  1 1 

Thysanoptera sp. 1 indét.  1 - 

Thysanoptera sp. 2 indét.   - 1 

Thysan. Tubulifera sp. ind. - 1 

Anthocoridae sp. indét.  - 1 

Ophthalmicus sp. 2 1 - 

Oxycarenus sp. indét. 1 - 

Lygaeus militaris   - 1 

Reduviidae sp. indét.  1 - 

Ploearia sp. - 1 

Corizus sp. - 1 

Jassidae sp. 1 indét.  1 - 

Jassidae sp. 2 indét.  - - 

Jassidae sp. 3 indét.  - 1 

Jassidae sp. 4 indét.  - 1 

Jassidae sp. 5 indét.  - 1 

Jassidae sp. 6 indét.  - 1 

Jassidae sp. 7 indét.  - 1 

Jassidae sp. 9 indét.  - 1 

Jassidae sp. 11 indét. 1 - 

Jassidae sp. 12 indét.  - 1 

Coleoptera sp. 2 indét.  - 1 

Coleoptera sp. 3 indét.  1 - 

Microlestes sp.  1 1 

Abax sp. - 1 

Dichirotrichus sp. 1 - 

Harpalus sp. 1 - 

Harpalidae sp indét. - 1 

Onthophagus sp. - 1 

Anisoplia sp. - 1 

Aphodius sp.  1 - 
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Formicomus sp.  1 - 

Anthicus tortiscelis 1 1 

Parmulus nanus 1 - 

Parmulus sp - 1 

Ptilium pusillum  1 - 

Cryptohypnus pulchellus - 1 

Thoricidae sp. indét. - 1 

Oedemera tibialis - 1 

Olibrus sp. 1 - 

Silvanidae sp. indét. - 1 

Histeridae sp. indét.  - 1 

Cantharidae sp. indét. - 1 

Psilothrix illustris 1 - 

Ptinus sp. 1 - 

Staphylinidae sp. 2 indét. 1 - 

Conosoma  signum - 1 

Berginus tamarisci 1 - 

Carpophilidae sp. 3 indét.  - 1 

Mordellidae sp. indét. - 1 

Mordella fasciata - 1 

Pullus sp. 1 - 

Pullus sp. 1 - 1 

Pullus  suturalis 1 - 

Adalia variegata - 1 

Scymnus interreptus  - 1 

Scymnus pallidus - 1 

Thea vigintiduopunctata - 1 

Chrysomelidae sp. indét. 1 - 

Halticinae sp. indét.  1   

Labidostomis sp. - 1 

Sitona sp. 1 - 

Brachyderes sp. 1 - 

Ceuthorhynchus chalybaeus - 1 
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Baridius quadricollis - 1 

Hypera circumvaga - 1 

Lixus algirus - 1 

Polydrosus sp. - 1 

Apion sp. 1 1 1 

Apion sp. 2 - 1 

Apion aeneum   - 1 

Cynipidae sp. 3 - 1 

Encyrtidae sp. 1 indét. - 1 

Encyrtidae sp. 2 indét. - 1 

Ichneumonidae sp. 1 indét.  1 - 

Ichneumonidae sp. 2 indét.  1 1 

Ichneumonidae sp. 3 indét. - 1 

Ichneumonidae sp. 5 indét.  - 1 

Ichneumonidae sp. 6 indét. - 1 

Ichneumonidae sp. 7 indét. - 1 

Braconidae sp. 1 indét. - 1 

Braconidae sp. 2 indét. - 1 

Apanteles sp. - - 

Chalcidae sp. 2 indét. - 1 

Chalcidae sp. 3 indét. - 1 

Chalcidae sp. 4 indét. - 1 

Chalcidae sp. 5 indét. - 1 

Chalcidae sp. 6 indét. 1 1 

Vespoidea sp. 1 indét. - 1 

Chrysidae sp. indét. - 1 

Vespidae sp. 2 indét. - 1 

Trypoxylon sp.  - 1 

Plagiolepis barbara  - 1 

Crematogaster scutellaris  - 1 

Pheidole pallidula  1 - 

Cataglyphis bicolor  1 - 

Andrena sp. 3  1 - 
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Tineidae sp. indét. 1 - 

Autographa  gamma 1 1 

Satyridae sp. indét. - 1 

Chironomidae sp. 1 - 1 

Chironomidae sp. 2 - 1 

Tipulidae sp. indét. 1 - 

Tipula sp. indét. 1 1 

Psychoda  alternata 1 - 

Bombyliidae sp. indét. - 1 

Geomyza tripunctata - 1 

Orthorrhapha  sp. 2 indét. 1 - 

Cyclorrhapha sp. 4 indét. - 1 

Cyclorrhapha sp. 7 indét. - 1 

Cyclorrhapha sp. 9 indét. - 1 

Cyclorrhapha sp. 12 indét. - 1 

Cyclorrhapha sp. 18 indét.  1 1 

Cyclorrhapha sp. 19 indét.  - 1 

Cyclorrhapha sp. 20 indét.  - 1 

Cyclorrhapha sp. 21 indét.  - 1 

Cyclorrhapha sp. 22 indét.  - 1 

Melieria sp. indét.   - 1 

Lucilia sp.  1 - 

Sarcophagidae sp. 1 indét.   1 - 

Sarcophaga sp.   - 1 

Stratiomyidae sp. 1 indét.   - 1 

Syrphidae sp. 2 indét.  - 1 

Eristalis aeneus - 1 

Eristalis tenax  - 1 

Drosophilidae sp. 4 indét.  - 1 

Drosophilidae sp. 5 indét.  - 1 

Chlorops sp. 1 - 

Chloropidae sp. 1 indét.  1 - 

Totaux 52 112 
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Tableau 32 – Abondance relative des espèces piégées dans les assiettes jaunes sous-serre  et   

                     en plein champ à Heuraoua  

 
Sous serre Hors serre 

N° Espèces ni AR % ni AR % 
1 Lymnea sp. indét. - - 1 0,04 
2 Cochlicella barbara - - 23 0,82 
3 Euparypha sp. 2 0,18 4 0,14 
4 Euparypha pisana - - 4 0,14 
5 Fruticicola lanuginosa - - 1 0,04 
6 Helix sp. - - 1 0,04 
7 Helix aperta  - - 1 0,04 
8 Helix aspersa 2 0,18 5 0,18 
9 Otala sp. - - 1 0,04 
10 Eobania vermiculata - - 1 0,04 
11 Phalangida sp. indét. 1 0,09 5 0,18 
12 Ricinuleidae sp. indét.  - - 1 0,04 
13 Aranea sp. 1 indét. 6 0,55 1 0,04 
14 Aranea sp. 2 indét.    1 0,09 - - 
15 Aranea sp. 3 indét.  2 0,18 - - 
16 Aranea sp. 4 indét.    - - 1 0,04 
17 Aranea sp. 5 indét.     - - 1 0,04 
18 Aranea sp. 6 indét.   - - 1 0,04 
19 Salticidae sp. 1 indét.   2 0,18 3 0,11 
20 Salticidae sp. 2 indét.  - - 1 0,04 
21 Gnaphosidae sp.  indét. 1 0,09 - - 
22 Tomisidae sp. indét.  1 0,09 3 0,11 
23 Dysdera sp. 1 3 0,27 7 0,25 
24 Dysdera sp. 2 1 0,09 1 0,04 
25 Dysderidae sp. indét. 1 0,09 3 0,11 
26 Dysderidae sp. 1 indét.  - - 3 0,11 
27 Dysderidae sp. 2 indét.   - - 1 0,04 
28 Dysderidae sp. 3 indét.  6 0,55 6 0,21 
29 Dysderidae sp. 4 indét.   - - 1 0,04 
30 Lycosidae sp. indét. 3 0,27 9 0,32 
31 Lycosidae sp. 1 indét.  1 0,09 3 0,11 
32 Lycosidae sp. 2 indét.  - - 1 0,04 
33 Lycosa sp. 4 0,37 3 0,11 
34 Acari  sp. indét.   3 0,27 3 0,11 
35 Tylos sp. - - 3 0,11 
36 Oniscidae sp. indét. - - 2 0,07 
37 Entomobryidae  sp. indét. - - 1 0,04 
38 Sminthuridae sp. indét.  - - 1 0,04 
39 Anuridae sp. indét. - - 1 0,04 
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40 Trigonidium cicindeloides  - - 1 0,04 
41 Acrida turrita 1 0,09 4 0,14 
42 Nala lividipes  - - 1 0,04 
43 Labia minor  2 0,18 - - 
44 Forficula auricularia   2 0,18 - - 
45 Psocoptera sp. indét.  1 0,09 1 0,04 
46 Thysanoptera sp. 1 indét.  1 0,09 2 0,07 
47 Thysanoptera sp. 2 indét.   - - 1 0,04 
48 Thysan. Tubulifera sp. ind. - - 1 0,04 
49 Sehirus sp. - - 2 0,07 
50 Anthocoridae sp. indét.  - - 1 0,04 
51 Heterogaster sp. - - 2 0,07 
52 Ophthalmicus sp. 1 - - 5 0,18 
53 Ophthalmicus sp. 2 1 0,09 2 0,07 
54 Oxycarenus sp. indét. 1 0,09 - - 
55 Nysius sp. 6 0,55 16 0,57 
56 Lygaeus militaris   - - 1 0,04 
57 Reduviidae sp. indét.  1 0,09 - - 
58 Ploearia sp. - - 1 0,04 
59 Corizus sp. - - 1 0,04 
60 Psyllidae sp. indét. 3 0,27 3 0,11 
61 Fulgoridae sp. 1 indét.  4 0,37 19 0,67 
62 Fulgoridae sp. 2 indét.  48 4,39 52 1,85 
63 Jassidae sp. 1 indét.  1 0,09 3 0,11 
64 Jassidae sp. 2 indét.  - - 2 0,07 
65 Jassidae sp. 3 indét.  - - 1 0,04 
66 Jassidae sp. 4 indét.  - - 1 0,04 
67 Jassidae sp. 5 indét.  5 0,46 1 0,04 
68 Jassidae sp. 6 indét.  - - 1 0,04 
69 Jassidae sp. 7 indét.  - - 1 0,04 
70 Jassidae sp. 8 indét.  - - 12 0,43 
71 Jassidae sp. 9 indét.  - - 1 0,04 
72 Jassidae sp. 10 indét.   - - 5 0,18 
73 Jassidae sp. 11 indét. 1 0,09 - - 
74 Jassidae sp. 12 indét.  - - 1 0,04 
75 Jassidae sp. 13 indét. - - 3 0,11 
76 Aphidae sp. indét. 15 1,37 21 0,75 
77 Macrosiphum sp. 3 0,27 - - 
78 Coleoptera sp. indét.  3 0,27 - - 
79 Coleoptera sp. 1 indét. - - 20 0,71 
80 Coleoptera sp. 2 indét.  - - 1 0,04 
81 Coleoptera sp. 3 indét.  1 0,09 - - 
82 Microlestes sp.  1 0,09 1 0,04 
83 Abax sp. - - 1 0,04 
84 Amara sp. 1 - - 9 0,32 
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85 Amara sp. 2 3 0,27 3 0,11 
86 Amara sp. 3 4 0,37 6 0,21 
87 Ophonus sp. 5 0,46 - - 
88 Dichirotrichus sp. 1 0,09 2 0,07 
89 Harpalus sp. 1 0,09 - - 
90 Harpalidae sp indét. - - 1 0,04 
91 Onthophagus sp. - - 1 0,04 
92 Pleurophorus sp. 6 0,55 2 0,07 
93 Homaloplia sp. - - 10 0,35 
94 Anisoplia sp. - - 1 0,04 
95 Aphodius sp.  1 0,09 2 0,07 
96 Anthicus floralis  3 0,27 4 0,14 
97 Anthicus instabilis 2 0,18 - - 
98 Formicomus sp.  1 0,09 - - 
99 Anthicus tortiscelis 1 0,09 1 0,04 
100 Parmulus nanus 1 0,09 - - 
101 Parmulus sp - - 1 0,04 
102 Ptilium pusillum  1 0,09 - - 
103 Cryptohypnus pulchellus - - 1 0,04 
104 Thoricidae sp. indét. - - 1 0,04 
105 Oedemera tibialis - - 1 0,04 
106 Olibrus sp. 1 0,09 - - 
107 Silvanidae sp. indét. - - 1 0,04 
108 Histeridae sp. indét. 5 0,46 2 0,07 
109 Histeridae sp. indét.  - - 1 0,04 
110 Cantharidae sp. indét. - - 1 0,04 
111 Psilothrix illustris 1 0,09 - - 
112 Ptinus sp. 1 0,09 - - 
113 Staphylinidae sp. 1 indét. 13 1,19 12 0,43 
114 Staphylinidae sp. 2 indét. 1 0,09 - - 
115 Staphylinidae sp. 3 indét. - - 2 0,07 
116 Oxytelus sp. 5 0,46 - - 
117 Xantholinus sp. - - 2 0,07 
118 Philonthus sp. 3 0,27 15 0,53 
119 Conosoma  sp. 1 0,09 1 0,04 
120 Conosoma  signum - - 1 0,04 
121 Omophlus  ruficollis - - 31 1,10 
122 Berginus tamarisci 1 0,09 2 0,07 
123 Carpophilidae sp. 1 indét. - - 8 0,28 
124 Carpophilidae sp. 2 indét. - - 12 0,43 
125 Carpophilidae sp. 3 indét.  - - 1 0,04 
126 Carpophilidae sp. 4 indét.  6 0,55 64 2,27 
127 Carpophilus sp. 27 2,47 17 0,60 
128 Trachys pygmaea   - - 2 0,07 
129 Mordellidae sp. indét. - - 1 0,04 
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130 Mordella fasciata - - 1 0,04 
131 Coccinella algerica - - 2 0,07 
132 Pullus sp. 1 0,09 - - 
133 Pullus sp. 1 - - 1 0,04 
134 Pullus  suturalis 1 0,09 - - 
135 Stethorus punctillum  - - 2 0,07 
136 Platylaspis luteorubra  - - 2 0,07 
137 Adalia variegata - - 1 0,04 
138 Scymnus interreptus  - - 1 0,04 
139 Scymnus pallidus - - 1 0,04 
140 Thea vigintiduopunctata - - 1 0,04 
141 Chrysomelidae sp. indét. 1 0,09 4 0,14 
142 Chaetocnema sp. - - 5 0,18 
143 Aphthona sp.  - - 5 0,18 
144 Halticinae sp. indét. 1 0,09  - - 
145 Labidostomis sp. - - 1 0,04 
146 Sitona sp. 1 0,09 5 0,18 
147 Brachyderes sp. 1 0,09 2 0,07 
148 Ceuthorrhynchus sp. - - 2 0,07 
149 Ceuthorhynchus sp. 1 6 0,55 7 0,25 
150 Ceuthorhynchus sp. 2 - - 2 0,07 
151 Ceuthorhynchus chalybaeus - - 1 0,04 
152 Baridius caeruleus - - 2 0,07 
153 Baridius quadricollis - - 1 0,04 
154 Hypera circumvaga - - 1 0,04 
155 Lixus algirus - - 1 0,04 
156 Polydrosus sp. - - 1 0,04 
157 Apion sp. 1 1 0,09 1 0,04 
158 Apion sp. 2 - - 1 0,04 
159 Apion aeneum   - - 1 0,04 
160 Scolytidae sp. indét. - - 2 0,07 
161 Tenthredinidae sp. indét.  - - 2 0,07 
162 Cynipidae sp. 1 10 0,91 8 0,28 
163 Cynipidae sp. 2 - - 5 0,18 
164 Cynipidae sp. 3 - - 1 0,04 
165 Encyrtidae sp. 1 indét. - - 1 0,04 
166 Encyrtidae sp. 2 indét. - - 1 0,04 
167 Ichneumonidae sp. 1 indét.  1 0,09 3 0,11 
168 Ichneumonidae sp. 2 indét.  1 0,09 1 0,04 
169 Ichneumonidae sp. 3 indét. - - 1 0,04 
170 Ichneumonidae sp. 4 indét. 5 0,46 6 0,21 
171 Ichneumonidae sp. 5 indét.  - - 1 0,04 
172 Ichneumonidae sp. 6 indét. - - 1 0,04 
173 Ichneumonidae sp. 7 indét. - - 1 0,04 
174 Braconidae sp. 1 indét. - - 1 0,04 
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175 Braconidae sp. 2 indét. - - 1 0,04 
176 Apanteles sp. - - 2 0,07 
177 Aphelinidae sp. 1 indét. 13 1,19 11 0,39 
178 Aphelinidae sp. 2 indét. - - 6 0,21 
179 Chalcidae sp. 1 indét. - - 4 0,14 
180 Chalcidae sp. 2 indét. - - 1 0,04 
181 Chalcidae sp. 3 indét. 2 0,18 1 0,04 
182 Chalcidae sp. 4 indét. - - 1 0,04 
183 Chalcidae sp. 5 indét. - - 1 0,04 
184 Chalcidae sp. 6 indét. 1 0,09 1 0,04 
185 Bethylidae sp. 1 indét. - - 2 0,07 
186 Bethylidae sp. 2 indét. - - 24 0,85 
187 Vespoidea sp. 1 indét. - - 1 0,04 
188 Chrysidae sp. indét. - - 1 0,04 
189 Ophion sp. indét.  - - 2 0,07 
190 Vespidae sp. 2 indét. - - 1 0,04 
191 Polistes gallicus - - 3 0,11 
192 Sphecidae sp. indét. - - 2 0,07 
193 Trypoxylon sp.  - - 1 0,04 
194 Plagiolepis barbara  - - 1 0,04 
195 Messor barbara  - - 6 0,21 
196 Crematogaster scutellaris  - - 1 0,04 
197 Tetramorium biskrensis  4 0,37 6 0,21 
198 Pheidole pallidula  1 0,09 24 0,85 
199 Cataglyphis bicolor  1 0,09 7 0,25 
200 Tapinoma nigerrimum  61 5,58 37 1,31 
201 Halictus sp. - - 2 0,07 
202 Evylaeus sp. 2 0,18 21 0,75 
203 Lasioglossum sp. 18 1,65 93 3,30 
204 Eucera sp.  - - 2 0,07 
205 Apis mellifera  30 2,74 162 5,75 
206 Andrena sp. 1 32 2,93 258 9,16 
207 Andrena sp. 2 9 0,82 27 0,96 
208 Andrena sp. 3  1 0,09 2 0,07 
209 Andrena sp. 4  - - 23 0,82 
210 Megachilidae sp. indét. - - 3 0,11 
211 Osmia sp.  - - 2 0,07 
212 Chrysoperla carnea 2 0,18 - - 
213 Lepidoptera sp. indét.  - - 6 0,21 
214 Tineidae sp. indét. 1 0,09 3 0,11 
215 Tuta absoluta 4 0,37 3 0,11 
216 Autographa  gamma 1 0,09 1 0,04 
217 Noctuidae sp. indét. - - 3 0,11 
218 Satyridae sp. indét. - - 1 0,04 
219 Pararge aegeria  2 0,18 3 0,11 
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220 Pieris rapae  - - 2 0,07 
221 Nematocera sp. indét. 8 0,73 3 0,11 
222 Bibionidae sp. indét. - - 2 0,07 
223 Chironomidae sp. 1 - - 1 0,04 
224 Chironomidae sp. 2 - - 1 0,04 
225 Chironomidae sp. 3 - - 2 0,07 
226 Trichoceridae sp. indét.  - - 12 0,43 
227 Tipulidae sp. indét. 1 0,09 10 0,35 
228 Tipula sp. indét. 1 0,09 1 0,04 
229 Sciaridae sp. indét. 7 0,64 3 0,11 
230 Cecidomyidae sp. indét.  6 0,55 6 0,21 
231 Psychodidae sp. indét. - - 4 0,14 
232 Psychoda  alternata 1 0,09 - - 
233 Agromyzidae sp. indét. 2 0,18 4 0,14 
234 Bombyliidae sp. indét. - - 1 0,04 
235 Sepsis sp. 1 indét.  - - 23 0,82 
236 Sepsis sp. 2 indét. 8 0,73 66 2,34 
237 Geomyza tripunctata - - 1 0,04 
238 Asilius sp. - - 2 0,07 
239 Empididae sp. indét. - - 2 0,07 
240 Orthorrhapha  sp. indét. 7 0,64 34 1,21 
241 Orthorrhapha  sp. 1 indét. - - 2 0,07 
242 Orthorrhapha  sp. 2 indét. 1 0,09 3 0,11 
243 Cyclorrhapha sp. 1 indét.   179 16,38 582 20,66 
244 Cyclorrhapha sp. 2 indét.  186 17,02 106 3,76 
245 Cyclorrhapha sp. 3 indét. 57 5,22 138 4,90 
246 Cyclorrhapha sp. 4 indét. 7 0,64 1 0,04 
247 Cyclorrhapha sp. 5 indét. - - 11 0,39 
248 Cyclorrhapha sp. 6 indét. - - 5 0,18 
249 Cyclorrhapha sp. 7 indét. - - 1 0,04 
250 Cyclorrhapha sp. 8 indét. 3 0,27 19 0,67 
251 Cyclorrhapha sp. 9 indét. 67 6,13 1 0,04 
252 Cyclorrhapha sp. 10 indét.  2 0,18 3 0,11 
253 Cyclorrhapha sp. 11 indét.  15 1,37 - - 
254 Cyclorrhapha sp. 12 indét. 2 0,18 1 0,04 
255 Cyclorrhapha sp. 13 indét. 4 0,37 - - 
256 Cyclorrhapha sp. 14 indét.  3 0,27 - - 
257 Cyclorrhapha sp. 15 indét.  - - 2 0,07 
258 Cyclorrhapha sp. 16 indét. - - 5 0,18 
259 Cyclorrhapha sp. 17 indét.  - - 3 0,11 
260 Cyclorrhapha sp. 18 indét.  1 0,09 1 0,04 
261 Cyclorrhapha sp. 19 indét.  - - 1 0,04 
262 Cyclorrhapha sp. 20 indét.  - - 1 0,04 
263 Cyclorrhapha sp. 21 indét.  - - 1 0,04 
264 Cyclorrhapha sp. 22 indét.  - - 1 0,04 
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265 Melieria sp. indét.   - - 1 0,04 
266 Calliphoridae sp. 1 indét.  23 2,10 137 4,86 
267 Calliphoridae sp. 2 indét.    - - 4 0,14 
268 Calliphoridae sp. 3 indét. - - 12 0,43 
269 Calliphoridae sp. 4 indét.  - - 6 0,21 
270 Calliphora sp. 1 7 0,64 22 0,78 
271 Calliphora sp. 2 - - 7 0,25 
272 Lucilia sp.  1 0,09 5 0,18 
273 Sarcophagidae sp. 1 indét.   1 0,09 3 0,11 
274 Sarcophagidae sp. 2 indét.  14 1,28 21 0,75 
275 Sarcophagidae sp. 3 indét.   4 0,37 2 0,07 
276 Sarcophaga sp.   - - 1 0,04 
277 Stratiomyidae sp. 1 indét.   - - 1 0,04 
278 Stratiomyidae sp. 2 indét.   3 0,27 9 0,32 
279 Hermione sp.  - - 5 0,18 
280 Syrphidae sp. 1 indét.  2 0,18 4 0,14 
281 Syrphidae sp. 2 indét.  - - 1 0,04 
282 Syrphidae sp. 3 indét.  - - 64 2,27 
283 Eristalis aeneus - - 1 0,04 
284 Eristalis tenax  - - 1 0,04 
285 Syrphus  pyrastri - - 2 0,07 
286 Syrphus sp. 1 2 0,18 2 0,07 
287 Syrphus sp. 2 - - 37 1,31 
288 Drosophilidae sp. 1 indét.   - - 2 0,07 
289 Drosophilidae sp. 2 indét.  - - 2 0,07 
290 Drosophilidae sp. 3 indét.  - - 3 0,11 
291 Drosophilidae sp. 4 indét.  - - 1 0,04 
292 Drosophilidae sp. 5 indét.  16 1,46 1 0,04 
293 Chlorops sp. 1 0,09 2 0,07 
294 Chloropidae sp. 1 indét.  1 0,09 13 0,46 
295 Chloropidae sp. 2 indét.  - - 2 0,07 

Totaux 1093 100 2817 100 
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Tableau 33 – Fréquences d’occurrence des espèces prises dans les pièges colorés sous-serre   
                     et en plein champ à Heuraoua      
 

Sous serre Hors serre 
Espèces N FO % N FO % 

Lymnea sp. indét.  -   -  1 4,35 
Cochlicella barbara  -   -  7 30,43 
Euparypha sp. 2 7,14 2 8,70 
Euparypha pisana  -   -  2 8,70 
Fruticicola lanuginosa  -   -  1 4,35 
Helix sp.  -   -  1 4,35 
Helix aperta   -   -  1 4,35 
Helix aspersa 2 7,14 5 21,74 
Otala sp.  -   -  1 4,35 
Eobania vermiculata  -   -  1 4,35 
Phalangida sp. indét.  -   -  5 21,74 
Ricinuleidae sp. indét.   -   -  1 4,35 
Aranea sp. 1 indét. 5 17,86 1 4,35 
Aranea sp. 2 indét.    1 3,57  -   -  
Aranea sp. 3 indét.  2 7,14  -   -  
Aranea sp. 4 indét.     -   -  1 4,35 
Aranea sp. 5 indét.      -   -  1 4,35 
Aranea sp. 6 indét.    -   -  1 4,35 
Salticidae sp. 1 indét.    -   -  2 8,70 
Salticidae sp. 2 indét.   -   -  1 4,35 
Gnaphosidae sp.  indét. 1 3,57  -   -  
Tomisidae sp. indét.  2 7,14 3 13,04 
Dysdera sp. 1 1 3,57 2 8,70 
Dysdera sp. 2 1 3,57 2 8,70 
Dysderidae sp. indét. 1 3,57 1 4,35 
Dysderidae sp. 1 indét.   -   -  1 4,35 
Dysderidae sp. 2 indét.    -   -  1 4,35 
Dysderidae sp. 3 indét.  3 10,71 2 8,70 
Dysderidae sp. 4 indét.    -   -  1 4,35 
Lycosidae sp. indét. 1 3,57 2 8,70 
Lycosidae sp. 1 indét.  1 3,57 1 4,35 
Lycosidae sp. 2 indét.   -   -  1 4,35 
Lycosa sp. 2 7,14 1 4,35 
Acari  sp. indét.   2 7,14 2 8,70 
Tylos sp.  -   -  2 8,70 
Oniscidae sp. indét.  -   -  2 8,70 
Entomobryidae  sp. indét.  -   -  1 4,35 
Sminthuridae sp. indét.   -   -  1 4,35 
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Anuridae sp. indét.  -   -  1 4,35 
Trigonidium cicindeloides   -   -  4 17,39 
Acrida turrita 1 3,57 1 4,35 
Nala lividipes   -   -  1 4,35 
Labia minor  2 7,14  -   -  
Forficula auricularia   2 7,14  -   -  
Psocoptera sp. indét.  1 3,57 1 4,35 
Thysanoptera sp. 1 indét.  1 3,57 2 8,70 
Thysanoptera sp. 2 indét.    -   -  1 4,35 
Thysan. Tubulifera sp. ind.  -   -  1 4,35 
Sehirus sp.  -   -  1 4,35 

Anthocoridae sp. indét.   -   -  1 4,35 

Heterogaster sp.  -   -  1 4,35 
Ophthalmicus sp. 1  -   -  1 4,35 
Ophthalmicus sp. 2 1 3,57 2 8,70 
Oxycarenus sp. indét. 1 3,57  -   -  
Nysius sp. 3 10,71 6 26,09 
Lygaeus militaris    -   -  1 4,35 
Reduviidae sp. indét.  1 3,57  -   -  
Ploearia sp.  -   -  1 4,35 

Corizus sp.  -   -  1 4,35 
Psyllidae sp. indét. 1 3,57 2 8,70 
Fulgoridae sp. 1 indét.  1 3,57 2 8,70 
Fulgoridae sp. 2 indét.  13 46,43 12 52,17 
Jassidae sp. 1 indét.  1 3,57 2 8,70 
Jassidae sp. 2 indét.   -   -  1 4,35 
Jassidae sp. 3 indét.   -   -  1 4,35 
Jassidae sp. 4 indét.   -   -  1 4,35 
Jassidae sp. 5 indét.  1 3,57 1 4,35 
Jassidae sp. 6 indét.   -   -  1 4,35 
Jassidae sp. 7 indét.   -   -  1 4,35 
Jassidae sp. 8 indét.   -   -  2 8,70 
Jassidae sp. 9 indét.   -   -  1 4,35 
Jassidae sp. 10 indét.    -   -  2 8,70 
Jassidae sp. 11 indét. 1 3,57  -   -  
Jassidae sp. 12 indét.   -   -  1 4,35 
Jassidae sp. 13 indét.  -   -  3 13,04 

Aphidae sp. indét. 3 10,71 9 39,13 
Macrosiphum sp. 3 10,71  -   -  
Coleoptera sp. indét.  2 7,14  -   -  
Coleoptera sp. 1 indét.  -   -  1 4,35 
Coleoptera sp. 2 indét.   -   -  1 4,35 
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Coleoptera sp. 3 indét.  1 3,57  -   -  
Microlestes sp.  1 3,57 1 4,35 
Abax sp.  -   -  1 4,35 
Amara sp. 1  -   -  5 21,74 
Amara sp. 2 3 10,71 1 4,35 
Amara sp. 3  -   -  5 21,74 
Ophonus sp. 2 7,14  -   -  
Dichirotrichus sp. 1 3,57 2 8,70 
Harpalus sp. 1 3,57  -   -  
Harpalidae sp indét.  -   -  1 4,35 
Onthophagus sp.  -   -  1 4,35 
Pleurophorus sp. 2 7,14 2 8,70 
Homaloplia sp.  -   -  2 8,70 
Anisoplia sp.  -   -  1 4,35 
Aphodius sp.  1 3,57 2 8,70 
Anthicus floralis  2 7,14 4 17,39 
Anthicus instabilis 2 7,14  -   -  
Formicomus sp.  1 3,57  -   -  
Anthicus tortiscelis 1 3,57 1 4,35 
Parmulus nanus 1 3,57  -   -  
Parmulus sp  -   -  1 4,35 
Ptilium pusillum  1 3,57  -   -  
Cryptohypnus pulchellus  -   -  1 4,35 
Thoricidae sp. indét.  -   -  1 4,35 
Oedemera tibialis  -   -  1 4,35 
Olibrus sp. 1 3,57  -   -  
Silvanidae sp. indét.  -   -  1 4,35 
Histeridae sp. indét. 1 3,57  -   -  
Histeridae sp. indét.   -   -  1 4,35 
Cantharidae sp. indét.  -   -  1 4,35 
Psilothrix illustris 1 3,57  -   -  
Ptinus sp. 1 3,57  -   -  
Staphylinidae sp. 1 indét. 5 17,86 8 34,78 
Staphylinidae sp. 2 indét. 1 3,57  -   -  
Staphylinidae sp. 3 indét.  -   -  1 4,35 
Oxytelus sp. 3 10,71  -   -  
Xantholinus sp.  -   -  1 4,35 
Philonthus sp.  -   -  7 30,43 
Conosoma  sp.  -   -  1 4,35 
Conosoma  signum  -   -  1 4,35 
Omophlus  ruficollis  -   -  3 13,04 
Berginus tamarisci 1 3,57 2 8,70 
Carpophilidae sp. 1 indét. 1 3,57 10 43,48 
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Carpophilidae sp. 2 indét.  -   -  3 13,04 
Carpophilidae sp. 3 indét.   -   -  1 4,35 
Carpophilidae sp. 4 indét.   -   -  1 4,35 
Carpophilus sp.  -   -  2 8,70 
Trachys pygmaea    -   -  1 4,35 
Mordellidae sp. indét.  -   -  1 4,35 
Mordella fasciata  -   -  1 4,35 
Coccinella algerica  -   -  1 4,35 
Pullus sp. 1 3,57  -   -  
Pullus sp. 1  -   -  1 4,35 
Pullus  suturalis 1 3,57  -   -  
Stethorus punctillum   -   -  1 4,35 
Platylaspis luteorubra   -   -  2 8,70 
Adalia variegata  -   -  1 4,35 
Scymnus interreptus   -   -  1 4,35 
Scymnus pallidus  -   -  1 4,35 
Thea vigintiduopunctata  -   -  1 4,35 
Chrysomelidae sp. indét. 1 3,57 2 8,70 
Chaetocnema sp.  -   -  3 13,04 
Aphthona sp.   -   -  1 4,35 
Halticinae sp. indét. 1 3,57  -   -  
Labidostomis sp.  -   -  1 4,35 
Sitona sp. 1 3,57 5 21,74 
Brachyderes sp. 1 3,57 2 8,70 
Ceuthorrhynchus sp.  -   -  5 21,74 
Ceuthorhynchus sp. 1  -   -  1 4,35 
Ceuthorhynchus sp. 2  -   -  1 4,35 
Ceuthorhynchus chalybaeus  -   -  1 4,35 
Baridius caeruleus  -   -  1 4,35 
Baridius quadricollis  -   -  1 4,35 
Hypera circumvaga  -   -  1 4,35 
Lixus algirus  -   -  1 4,35 
Polydrosus sp.  -   -  1 4,35 
Apion sp. 1 1 3,57 2 8,70 
Apion sp. 2  -   -  1 4,35 
Apion aeneum    -   -  1 4,35 
Scolytidae sp. indét.  -   -  2 8,70 
Tenthredinidae sp. indét.   -   -  2 8,70 
Cynipidae sp. 1 3 10,71 5 21,74 
Cynipidae sp. 2  -   -  1 4,35 
Cynipidae sp. 3  -   -  1 4,35 
Encyrtidae sp. 1 indét.  -   -  1 4,35 
Encyrtidae sp. 2 indét.  -   -  1 4,35 
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Ichneumonidae sp. 1 indét.  1 3,57 2 8,70 
Ichneumonidae sp. 2 indét.  1 3,57 1 4,35 
Ichneumonidae sp. 3 indét.  -   -  1 4,35 
Ichneumonidae sp. 4 indét. 1 3,57 5 21,74 
Ichneumonidae sp. 5 indét.   -   -  1 4,35 
Ichneumonidae sp. 6 indét.  -   -  1 4,35 
Ichneumonidae sp. 7 indét.  -   -  1 4,35 
Braconidae sp. 1 indét.  -   -  1 4,35 
Braconidae sp. 2 indét.  -   -  1 4,35 
Apanteles sp.  -   -  1 4,35 
Aphelinidae sp. 1 indét. 11 39,29 4 17,39 
Aphelinidae sp. 2 indét.  -   -  1 4,35 
Chalcidae sp. 1 indét.  -   -  4 17,39 
Chalcidae sp. 2 indét.  -   -  1 4,35 
Chalcidae sp. 3 indét. 2 7,14 1 4,35 
Chalcidae sp. 4 indét.  -   -  1 4,35 
Chalcidae sp. 5 indét.  -   -  1 4,35 
Chalcidae sp. 6 indét. 1 3,57 1 4,35 
Bethylidae sp. 1 indét.  -   -  2 8,70 
Bethylidae sp. 2 indét.  -   -  3 13,04 
Vespoidea sp. 1 indét.  -   -  1 4,35 
Vespidae sp. 2 indét.  -   -  1 4,35 
Chrysidae sp. indét.  -   -  1 4,35 
Ophion sp. indét.   -   -  1 4,35 
Polistes gallicus  -   -  2 8,70 
Sphecidae sp. indét.  -   -  1 4,35 
Trypoxylon sp.   -   -  1 4,35 
Plagiolepis barbara   -   -  1 4,35 
Messor barbara   -   -  4 17,39 
Crematogaster scutellaris   -   -  1 4,35 
Tetramorium biskrensis  2 7,14 3 13,04 
Pheidole pallidula  1 3,57 6 26,09 
Cataglyphis bicolor   -   -  3 13,04 
Tapinoma nigerrimum  11 39,29 10 43,48 
Halictus sp.  -   -  2 8,70 
Evylaeus sp.  -   -  8 34,78 
Lasioglossum sp. 1 3,57 18 78,26 
Eucera sp.   -   -  2 8,70 
Apis mellifera  1 3,57 17 73,91 
Andrena sp. 1 2 7,14 15 65,22 
Andrena sp. 2  -   -  2 8,70 
Andrena sp. 3   -   -  1 4,35 
Andrena sp. 4   -   -  2 8,70 
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Megachilidae sp. indét.  -   -  3 13,04 
Osmia sp.   -   -  2 8,70 

Chrysoperla carnea 2 7,14  -   -  

Lepidoptera sp. indét.   -   -  5 21,74 
Tineidae sp. indét.  -   -  3 13,04 
Tuta absoluta 1 3,57 3 13,04 
Autographa  gamma 1 3,57 1 4,35 
Noctuidae sp. indét. 1 3,57 2 8,70 
Satyridae sp. indét.  -   -  1 4,35 
Pararge aegeria  1 3,57 3 13,04 
Pieris rapae   -   -  2 8,70 
Nematocera sp. indét. 4 14,29 2 8,70 
Bibionidae sp. indét.  -   -  1 4,35 
Chironomidae sp. 1  -   -  1 4,35 
Chironomidae sp. 2  -   -  2 8,70 
Chironomidae sp. 3  -   -  2 8,70 
Trichoceridae sp. indét.   -   -  2 8,70 
Tipulidae sp. indét. 1 3,57 5 21,74 
Tipula sp. indét.  -   -  1 4,35 
Sciaridae sp. indét. 5 17,86 3 13,04 
Cecidomyidae sp. indét.  4 14,29 2 8,70 
Psychodidae sp. indét.  -   -  2 8,70 
Psychoda  alternata 1 3,57  -   -  

Agromyzidae sp. indét.  -   -  3 13,04 

Bombyliidae sp. indét.  -   -  1 4,35 
Sepsis sp. 1 indét.   -   -  9 39,13 
Sepsis sp. 2 indét. 3 10,71 1 4,35 

Geomyza tripunctata  -   -  1 4,35 

Asilius sp.  -   -  1 4,35 
Empididae sp. indét.  -   -  1 4,35 
Orthorrhapha  sp. indét. 3 10,71 5 21,74 
Orthorrhapha  sp. 1 indét.  -   -  1 4,35 
Orthorrhapha  sp. 2 indét.  -   -  1 4,35 
Cyclorrhapha sp. 1 indét.   14 5 -  18 78,26 
Cyclorrhapha sp. 2 indét.  12 42,86 7 30,43 
Cyclorrhapha sp. 3 indét. 7 25,00 16 69,57 
Cyclorrhapha sp. 4 indét. 2 7,14 1 4,35 
Cyclorrhapha sp. 5 indét.  -   -  2 8,70 
Cyclorrhapha sp. 6 indét.  -   -  1 4,35 
Cyclorrhapha sp. 7 indét.  -   -  1 4,35 
Cyclorrhapha sp. 8 indét.  -   -  8 34,78 
Cyclorrhapha sp. 9 indét. 9 32,14 1 4,35 
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Cyclorrhapha sp. 10 indét.  1 3,57 2 8,70 
Cyclorrhapha sp. 11 indét.  1 3,57  -   -  
Cyclorrhapha sp. 12 indét. 1 3,57 1 4,35 
Cyclorrhapha sp. 13 indét. 2 7,14  -   -  
Cyclorrhapha sp. 14 indét.  1 3,57  -   -  
Cyclorrhapha sp. 15 indét.   -   -  1 4,35 
Cyclorrhapha sp. 16 indét.  -   -  1 4,35 
Cyclorrhapha sp. 17 indét.   -   -  3 13,04 
Cyclorrhapha sp. 18 indét.  1 3,57 1 4,35 
Cyclorrhapha sp. 19 indét.   -   -  1 4,35 
Cyclorrhapha sp. 20 indét.   -   -  1 4,35 
Cyclorrhapha sp. 21 indét.   -   -  1 4,35 
Cyclorrhapha sp. 22 indét.   -   -  1 4,35 
Melieria sp. indét.    -   -  1 4,35 
Calliphoridae sp. 1 indét.  3 10,71 13 56,52 
Calliphoridae sp. 2 indét.     -   -  1 4,35 
Calliphoridae sp. 3 indét.  -   -  1 4,35 
Calliphoridae sp. 4 indét.   -   -  1 4,35 
Calliphora sp. 1  -   -  4 17,39 
Calliphora sp. 2  -   -  1 4,35 
Lucilia sp.  1 3,57 4 17,39 
Sarcophagidae sp. 1 indét.   1 3,57 2 8,70 
Sarcophagidae sp. 2 indét.  5 17,86 8 34,78 
Sarcophagidae sp. 3 indét.   1 3,57 1 4,35 
Sarcophaga sp.    -   -  1 4,35 
Stratiomyidae sp. 1 indét.    -   -  1 4,35 
Stratiomyidae sp. 2 indét.   1 3,57 6 26,09 
Hermione sp.   -   -  5 21,74 
Syrphidae sp. 1 indét.  1 3,57 4 17,39 
Syrphidae sp. 2 indét.   -   -  1 4,35 
Syrphidae sp. 3 indét.   -   -  1 4,35 
Eristalis aeneus  -   -  1 4,35 
Eristalis tenax   -   -  1 4,35 
Syrphus  pyrastri  -   -  1 4,35 
Syrphus sp. 1 1 3,57 1 4,35 
Syrphus sp. 2  -   -  3 13,04 
Drosophilidae sp. 1 indét.    -   -  1 4,35 
Drosophilidae sp. 2 indét.   -   -  1 4,35 
Drosophilidae sp. 3 indét.   -   -  1 4,35 
Drosophilidae sp. 4 indét.   -   -  1 4,35 
Drosophilidae sp. 5 indét.  6 21,43 1 4,35 
Chlorops sp. 1 3,57 1 4,35 
Chloropidae sp. 1 indét.  1 3,57 5 21,74 
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Chloropidae sp. 2 indét.   -   -  2 8,70 
 
Tableau 35– Liste en présence-absence des espèces capturées sous-serre à Heuraoua par    
                    les assiettes jaunes. 
 

 Mois 
N° Espèce I II III IV V 
1 Euparypha sp. - - - + - 

2 Helix aspersa - - - + - 

3 Aranea sp. 1 indét. + + + - - 

4 Aranea sp. 2 indét.    - + - - - 

5 Aranea sp. 3 indét. - + - - - 

6 Salticidae sp. 1 indét.   - - - + + 

7 Drassidae sp.  indét. - - - - + 

8 Tomisidae sp. indét. - - - - + 

9 Dysderidae sp. indét. - - + - - 

10 Dysderidae sp. 3 indét. - - - + - 

11 Dysdera sp.1 - - - + + 

12 Dysdera sp. 2 - - - + - 

13 Phalangidae sp. indét. - - - + - 

14 Lycosidae sp. indét. - - - + + 

15 Lycosidae sp. 1 indét. - - - + - 

16 Lycosa sp. - - - + - 

17 Acari sp. indét.   + + - + - 

18 Thysanoptera sp. 1 indét. - - + - - 

19 Trigonidium cicindétloides - - - + - 

20 Labia minor  - + + - - 

21 Forficula auricularia   + - - - - 

22 Ophtalmicus sp. 2 - + - - - 

23 Oxycarenus sp. indét. - + - - - 

24 Nysius sp. - - - + - 

25 Reduviidae sp. indét. - + - - - 

26 Psyllidae sp. indét. - - - + - 

27 Fulgoridae sp. 1 indét. - - - - + 

28 Fulgoridae sp. 2 indét. + + + + + 
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29 Jassidae sp. 1 indét. - - - - + 

30 Jassidae sp. 5 indét. - + - - - 

31 Jassidae sp. 1 indét. - - - + - 

32 Aphidae sp. indét. - + + + + 

33 Macrosiphum sp. + - + - - 

34 Coleoptera sp. indét. - - + - - 

35 Coleoptera sp. 3 indét. - + - - - 

36 Anthicus floralis  - - - + - 

37 Anthicus instabilis - + + - - 

38 Formicomis sp.  - - + - - 

39 Anthicus tortiscellis + - - - - 

40 Parmelus manus - + - - - 

41 Ptiilium pusillum  - + - - - 

42 Amara sp. 2 - - - + - 

43 Amara sp. 3 - - - + - 

44 Microlestes sp. - - + - - 

45 Ophonu sp. - - + - - 

46 Dicheirotrichus sp. - - - + - 

47 Harpalus sp. + - - - - 

48 Oryzaephilus surinamensis - - - + - 

49 Pleurophorus sp. - - + + - 

50 Aphodius sp. - - - + - 

51 Histeridae sp. indét. - - + + - 

52 Psilothrix illustris - - + - - 

53 Ptinus sp. + - - - - 

54 Staphylinidae sp. 1 indét. - + + + + 

55 Staphylinidae sp. 2 indét. - + - - - 

56 Oxythelus sp. - + + + - 

57 Philonthus sp. - - - + + 

58 Conosoma  sp. - - - + - 

59 Olibrus sp. - - + - - 

60 Berginus tamarisci - - + - - 

61 Carpophilidae sp. 4 indét. - - + + - 
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62 Carpophilus sp. - - - + - 

63 Pullus sp. - - + - - 

64 Pullus  suturalis + - - - - 

65 Chrysomelidae sp. indét. - - - + - 

66 Halticinae sp. indét. - - - - + 

67 Sitona sp. - - - - + 

68 Brachyderes sp. - - - + - 

69 Ceuthorhynchus sp. 1 - - - + - 

70 Apion sp. 1 - - - - + 

71 Ichneumonidae sp. 1 indét. - - - - + 

72 Ichneumonidae sp. 2 indét. - - - + - 

73 Ichneumonidae sp. 4 indét. - - + + - 

74 Aphelinidae sp. 1 indét. + + + + - 

75 Chalcidae sp. 3 indét. + - - - - 

76 Chalcidae sp. 6 indét. - - - + - 

77 Tetramorium biskrensis  - - + - + 

78 Pheidole pallidula  + - - - - 

79 Cataglyphis bicolor  - - - - + 

80 Tapinoma nigerrimum  + + + + + 

81 Evylaeus sp. - - - + - 

82 Lasioglossum sp. - + - + - 

83 Apis mellifera  - + - + - 

84 Andrena sp. 1 - - + + + 

85 Andrena sp.2 - - - + - 

86 Andrena sp. 3 - - - + - 

87 Cynipidae sp. 1 + + - + + 

88 Psochoptera sp. indét. - - + - - 

89 Chrysoperla carnea + + - - - 

90 Tuta absoluta - - + + + 

91 Pararge aegeria  - + - + - 

92 Autographa gamma - - - - + 

93 Tineidae sp. indét. - + - - - 

94 Nematocera sp. indét. + + - - - 
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95 Tipulidae sp. indét. + - - - - 

96 Tipula sp. indét. - - - - + 

97 Sciaridae sp. indét. + + + - + 

98 Cecidomyidae sp. indét. + - + - + 

99 Orthorrhapha  sp. indét. + + + + - 

100 Orthorrhapha  sp. 2 indét. - - - + - 

101 Cyclorrhapha sp. 1 indét.   + + + + + 

102 Cyclorrhapha sp. 2 indét. + + + + + 

103 Cyclorrhapha sp. 3 indét. + + + + + 

104 Cyclorrhapha sp. 4 indét. - - - - + 

105 Cyclorrhapha sp. 8 indét. - - - + - 

106 Cyclorrhapha sp. 9 indét. + - - - - 

107 Cyclorrhapha sp. 10 indét. + - - + - 

108 Cyclorrhapha sp. 1 ind + - - - - 

109 Cyclorrhapha sp. 12 indét. - + - - - 

110 Cyclorrhapha sp. 13 indét. - + - - + 

111 Cyclorrhapha sp. 14 indét. - + - - - 

112 Cyclorrhapha sp. 18 indét. - - + - - 

113 Syrphus sp. 1 - - - + - 

114 Calliphoridae sp. 1 indét. + + - + - 

115 Calliphora sp. 1 - - - + - 

116 Lucilia sp. - - - + - 

117 Sarcophagidae sp. 1 indét.   - - - - + 

118 Sarcophagidae sp. 2 indét. + + + + - 

119 Sarcophagidae sp. 3 indét.   - - - + - 

120 Stratiomyidae sp. 2 indét.   - - - + + 

121 Sepsis sp. 2 indét. - - - + + 

122 Psychoda  alternata + - - - - 

123 Syrphidae sp. 1 indét. - - + - + 

124 Agromyzidae sp. indét. - - - - + 

125 Drosophilidae sp. 5 indét. + + - - - 

126 Chlorops sp. - - - + - 

127 Chloropidae sp. 1 indét. - - + - - 
 



                                                                                                                                                            ANNEXE 

209 
 

Tableau 36 – Liste en présence-absence des espèces capturées hors serres à Heuraoua par    
                     les assiettes jaunes. 
 
 
 

Mois 

N° Espèce I II III IV V 

1 Lymnea sp. indét. - + - - - 

2 Cochlicella barbara + + + - + 

3 Euparypha sp. - - + + - 

4 Euparypha pisana + + - - - 

5 Fruticicola lanuginosa - - + - - 

6 Helix aperta  - - - + - 

7 Helix sp. - + - - - 

8 Helix aspersa + + + + - 

9 Otala sp. - - - + - 

10 Eobania vermiculata - - - - + 

11 Aranea sp. 1 ind. + - - - - 

12 Aranea sp. 4 ind.    - + - - - 

13 Aranea sp. 5 ind.     - + - - - 

14 Aranea sp. 6 ind.   - - + - - 

15 Salticidae sp. 1 ind.   - - - + + 

16 Salticidae sp. 2 ind. - - - + - 

17 Tomisidae sp. ind. + - - - + 

18 Dysdera sp.1 + - + - - 

19 Dysdera sp. 2 + - - - - 

20 Dysderidae sp. ind. + + - - - 

21 Dysderidae sp. 1 ind. + + - - - 

22 Dysderidae sp. 2 ind.   - + - - - 

23 Dysderidae sp. 3 ind. - - + - - 

24 Dysderidae sp. 4 ind.   - - + - - 

25 Phalangidae sp. ind. + + + + - 

26 Ricinuleidae sp.ind. + - - - - 

27 Lycosidae sp. ind. - - - + + 

28 Lycosidae sp. 1 ind. - - - + - 

29 Lycosidae sp. 2 ind. - - - + - 
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30 Lycosa sp. - - + - - 

31 Acari sp. ind.   + + - + - 

32 Tylos sp. - - - + + 

33 Oniscidae sp. ind. - + + - - 

34 Entomobryidae  sp. ind. + - - - - 

35 Sminthuridae sp. ind. + - - - - 

36 Anuridae sp. ind. + - - - - 

37 Trigonidium cicindétloides - + + + - 

38 Acrida turrita  - + - - - 

39 Nala lividipes  - + - - - 

40 Thysanoptera sp. 1 ind. - - - - + 

41 Thysanoptera sp. 2 ind.   - - - - + 

42 Thysanoptera tubilifera - - - - + 

43 Sehirus sp. - + - - + 

44 Anthocoridae sp. ind. - - - - + 

45 Heterogaster sp. - + - + - 

46 Ophtalmicus sp. 1 - - - - + 

47 Ophtalmicus sp. 2 - - - + + 

48 Nysius sp. - - + - + 

49 Lygaeus militaris   - - + - - 

50 Ploearia sp. - - - - + 

51 Corizus sp. - - - - + 

52 Psyllidae sp. ind. - - + + + 

53 Fulgoridae sp. 1 ind. + - - - + 

54 Fulgoridae sp. 2 ind. + + + + + 

55 Jassidae sp. 1 ind. + - + - + 

56 Jassidae sp. 2 ind. + - - - - 

57 Jassidae sp. 3 ind. + - - - - 

58 Jassidae sp. 4 ind. - - - - + 

59 Jassidae sp. 5 ind. - - - - + 

60 Jassidae sp. 6 ind. - + - - - 

61 Jassidae sp. 7 ind. - - - + - 

62 Jassidae sp. 8 ind. - - - - + 
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63 Jassidae sp. 9 ind. - - - - + 

64 Jassidae sp. 10 ind.   - - - - + 

65 Jassidae sp. 12 ind. - - - - + 

66 Jassidae sp. 13 ind. - - - - + 

67 Aphidae sp. ind. + + + + + 

68 Coleoptera sp. 1 ind. + - - - + 

69 Coleoptera sp. 2 ind. + - - - - 

70 Microlestes sp. - + - - - 

71 Scolytidae sp. ind. + - - + - 

72 Abax sp. - - + - - 

73 Amara sp. 1 + + + + + 

74 Amara sp. 2 - - + - - 

75 Amara sp. 3 - + + + - 

76 Dicheirotrichus sp. - - + - - 

77 Harpalidae sp ind. - - - - + 

78 Onthophagus sp. - + - - - 

79 Pleurophorus sp. - - - - + 

80 Homaloplia sp. - - - - + 

81 Anisoplia sp. - - - - + 

82 Aphodius sp. - - - + - 

83 Anthicus floralis  + - - + + 

84 Anthicus tortiscellis + - - - - 

85 Parmelus sp - - - - + 

86 Cryptohyplus   pulchillus - - - - + 

87 Thoricidae sp. ind. - - + - - 

88 Sylvanidae sp. ind. - + - - - 

89 Histeridae sp. ind. - - - - + 

90 Histeridae sp. ind. - - - - + 

91 Cantharidae sp. ind. + - - - - 

92 Staphylinidae sp. 1 ind. + + + + + 

93 Staphylinidae sp. 3 ind. - - - + - 

94 Xanthophilus sp. - - - - + 

95 Xantholimus sp. - - - - + 
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96 Philonthus sp. + + + + + 

97 Conosoma  sp. - - - - + 

98 Conosoma  signum - - + - - 

99 Hermion sp.  - - - - + 

100 Omophlus  ruficollis - - - - + 

101 Berginus tamarisci - - + + - 

102 Carpophilidae sp. 1 ind. + - + + - 

103 Carpophilidae sp. 2 ind. + - - - - 

104 Carpophilidae sp. 3 ind. - - - - + 

105 Carpophilidae sp. 4 ind. + + + + - 

106 Carpophilus sp. - - + + - 

107 Trachys pygmaea   - + - - + 

108 Mordellidae sp. ind. - - - - + 

109 Mordella fasciata - - - - + 

110 Coccinella algerica - + - - + 

111 Pullus subralis - - - - + 

112 Stethorus punctillum  - - + - - 

113 Platylaspis luteorubra  + - - + - 

114 Adalia variegata - - - - + 

115 Scymnus interruptus  + - - - - 

116 Scymnus pallidis - - - - + 

117 Thea vigintiduopunctata - - - - + 

118 Chrysomelidae sp. ind. - - + + - 

119 Chaetocnema sp. + - - - + 

120 Aphthona sp. - - - - + 

121 Labidostomis sp - - - - + 

122 Sitona sp. + - + - + 

123 Brachyderes sp. - - + + - 

124 Ceuthorhynchus sp. - + - - - 

125 Ceuthorhynchus sp. 1 - - + + + 

126 Ceuthorhynchus sp. 2 + - - - - 

127 Ceuthorhynchus cholibalus - - + - - 

128 Baridius caereleus + - - - + 
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129 Baridius quadricollis - - + - - 

130 Polydrosus sp. - - + - - 

131 Hypera circumvaga - + - - - 

132 Lixus algirus - + - - - 

133 Oederma tibialis - - - - + 

134 Apion sp. 1 - + - - - 

135 Apion sp. 2 - - + - - 

136 Tenthredinidae sp. ind. + - - - - 

137 Apion aeneum   - - + - - 

138 Cynipidae sp. 1 - + + + + 

139 Cynipidae sp. 2 + - - - - 

140 Cynipidae sp. 3 + - - - - 

141 Encertydae sp. 1 ind. + - - - - 

142 Encertydae sp. 2 ind. + - - - - 

143 Ichneumonidae sp. 1 ind. - - + - + 

144 Ichneumonidae sp. 2 ind. - - + - - 

145 Ichneumonidae sp. 3 ind. - - - - + 

146 Ichneumonidae sp. 4 ind. + - - + + 

147 Ichneumonidae sp. 5 ind. - + - - - 

148 Ichneumonidae sp. 6 ind. - - + - - 

149 Ichneumonidae sp. 7 ind. - - + - - 

150 Ophion sp. ind. + - + - - 

151 Braconidae sp. 1 ind. - + - - - 

152 Braconidae sp. 2 ind. - - - - + 

153 Apanteles sp. - - - - + 

154 Aphelinidae sp. 1 ind. + - + - + 

155 Aphelinidae sp. 2 ind. + - - - + 

156 Chalcidae sp. 1 ind. + + + - - 

157 Chalcidae sp. 2 ind. - - - - + 

158 Chalcidae sp. 3 ind. - - + - - 

159 Chalcidae sp. 4 ind. - + - - - 

160 Chalcidae sp. 5 ind. - - + - - 

161 Chalcidae sp. 6 ind. - - + - - 
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162 Bethylidae sp. 1 ind. + - - - + 

163 Bethylidae sp. 2 ind. + - + - - 

164 Vespoidea sp. 1 ind. - - - - + 

165 Vespidae sp. ind. 2 - - - - + 

166 Polistes gallicus + - + - + 

167 Sphecidae sp. ind. - - + - + 

168 Trypoxylon sp.  - - + - - 

169 Plagiolepis schmitzi ssp barbara  - - + - - 

170 Messor barbara  + - - + + 

171 Crematogaster scutellaris  - + - - - 

172 Tetramorium biskrensis  + - + - + 

173 Pheidole pallidula  + + - - + 

174 Cataglyphis bicolor  - + - - + 

175 Tapinoma nigerrimum  + + + - + 

176 Halictus sp. + - + - - 

177 Evylaeus sp. + + + - + 

178 Lasioglossum sp. + + + + + 

179 Apis mellifera  + + + + + 

180 Andrena sp. 1 + + + + + 

181 Andrena sp.2 - + - + - 

182 Andrena sp. 3 - - - + - 

183 Andrena sp. 4 - + - - - 

184 Megachelidae sp. ind. - + + - - 

185 Osmia sp.  - - + + - 

186 Eucera sp. + - + - - 

187 Chrysidae sp. ind. - - - - + 

188 Psochoptera sp. ind. + - - - - 

189 Tuta absoluta - + + - - 

190 Lepidoptera sp. ind. + + + - - 

191 Pararge aegeria  + - + + - 

192 Autographa  gamma - - + - - 

193 Nocttuidae sp. ind. - + - - + 

194 Satyridae sp. ind. - - + - - 
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195 Tineidae sp. ind. + - - - - 

196 Pieris rapae - - + + - 

197 Bibionidae sp. ind. - + - - - 

198 Chironomidae sp. 1 - - - - + 

199 Chironomidae sp. 2 - - - - + 

200 Chironomidae sp. 3 - - + + - 

201 Trichoceridae sp.ind. + - - - - 

202 Tipulidae sp. ind. + + + - - 

203 Tipula sp. ind. - + - - - 

204 Sciaridae sp. ind. + - - - - 

205 Cecidomyidae sp. ind. + - - - - 

206 Psychodidae sp. ind. + - - - - 

207 Agromyzidae sp. ind. - - - + + 

208 Bombyliidae sp. ind. - - + - - 

209 Sepsis sp. 1 ind. - + - - + 

210 Sepsis sp. 2 ind. + + + + - 

211 Nematocera sp. ind. + - + + - 

212 Geomyza tripunctata - - - + - 

213 Asilius sp. - - - - + 

214 Orthorrhapha  sp. ind. + + + + + 

215 Onpididea sp.ind. - + - - - 

216 Orthorrhapha  sp. 1 ind. - - + - - 

217 Orthorrhapha  sp. 2 ind. - - - + - 

218 Cyclorrhapha sp. 1 ind.   + + + + + 

219 Cyclorrhapha sp. 2 ind. + + - - + 

220 Cyclorrhapha sp. 3 ind. + + + + + 

221 Cyclorrhapha sp. 4 ind. + - - - - 

222 Cyclorrhapha sp. 5 ind. + - - - - 

223 Cyclorrhapha sp. 6 ind. + - - - - 

224 Cyclorrhapha sp. 7 ind + - - - - 

225 Cyclorrhapha sp. 8 ind. + + - + - 

226 Cyclorrhapha sp. 9 ind. - - - - + 

227 Cyclorrhapha sp. 10 ind. - - + - - 
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228 Cyclorrhapha sp. 12 ind. - - - - + 

229 Cyclorrhapha sp. 15 ind. - + - - - 

230 Cyclorrhapha sp. 16 ind. - + - - + 

231 Cyclorrhapha sp. 17 ind. - + + + - 

232 Cyclorrhapha sp. 18 ind. - - + - - 

233 Cyclorrhapha sp. 19 ind. - - + - - 

234 Cyclorrhapha sp. 20 ind. - - - + - 

235 Cyclorrhapha sp. 21 ind. - - - - + 

236 Cyclorrhapha sp. 22 ind. - - - - + 

237 Melieria sp. Ind.   + - - - - 

238 Calliphoridae sp. 1 ind. + + + - + 

239 Calliphoridae sp. 2 ind.    + - - - - 

240 Calliphoridae sp. 3 ind. - + - - - 

241 Calliphoridae sp. 4 ind. - + - - - 

242 Calliphora sp. 1 - - - + - 

243 Calliphora sp. 2 - - + - - 

244 Lucilia sp. - + + - - 

245 Sarcophagidae sp. 1 ind.   + - - - + 

246 Sarcophagidae sp. 2 ind. + + + + - 

247 Sarcophagidae sp. 3 ind.   - - + - - 

248 Sarcophaga sp.   + - - - - 

249 Stratiomyidae sp. 1 ind.   - - - - + 

250 Stratiomyidae sp. 2 ind.   - - + + + 

251 Syrphidae sp. 1 ind. + + - + - 

252 Syrphidae sp. 2 ind. - - - - + 

253 Syrphidae sp. 3 ind. - - + - - 

254 Eristachis femae - + - - - 

255 Eristalis tenax  - - + - - 

256 Syrphus  pyrastri - - + - - 

257 Syrphus sp. 1 - - + - - 

258 Syrphus sp. 2 + - + - - 

259 Drosophilidae sp. 1 ind.   + - - - - 

260 Drosophilidae sp. 2 ind. + - - - - 
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261 Drosophilidae sp. 3 ind. + - - - - 

262 Drosophilidae sp. 4 ind. - + - - - 

263 Drosophilidae sp. 5 ind. + - - - - 

264 Chlorops sp. - - - + - 

265 Chloropidae sp. 1 ind. - + + + - 

266 Chloropidae sp. 2 ind. - - - - + 

 
 
Tableau 42 – Abondances relatives des espèces capturées par les pots Barber sous-serre et  
                     hors serre  
 

Sous-serre Hors serre 
Espèces Ni A R % Ni A R % 

Helicella virgata 3 0,25 1 0,04 

Lymnea sp.    0,00 9 0,35 

Euparypha sp. -  -  3 0,12 

Cochlicella barbara 4 0,33 33 1,29 

Helix aspersa  1 0,08 2 0,08 

Aranea sp. indét.   -  -  1 0,04 

Aranea sp. 1 indét.    -  -  3 0,12 

Aranea sp. 2 indét. -  -  1 0,04 

Aranea sp. 3 indét.  -  -  2 0,08 

Aranea sp. 4 indét. -  -  2 0,08 

Aranea sp. 5 indét.  -  -  1 0,04 

Aranea sp. 6 indét.  7 0,57 2 0,08 

Lepthyphantes sp. -  -  1 0,04 

Lepthyphantes sp. 1 -  -  2 0,08 

Salticidae sp. indét. 1 0,08 2 0,08 

Salticidae sp. 1 indét. -  -  2 0,08 

Salticidae sp. 2 indét. 3 0,25 12 0,47 
Gnaphosidae sp. 1 
indét. 

-  -  1 
0,04 

Gnaphosidae sp. 2 
indét. 

1 0,08 1 
0,04 

Dysderidae sp. indét.  13 1,06 2 0,08 

Dysderidae sp. 1 indét. 1 0,08 -  -  

Dysderidae sp. 2 indét. -  -  2 0,08 
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Dysderidae sp. 3 indét. 1 0,08 6 0,23 

Dysderidae sp. 4 indét.  5 0,41 8 0,31 

Dysderidae sp. 5 indét.  1 0,08 11 0,43 

Dysderidae sp. 6 indét.  2 0,16 3 0,12 

Dysdera sp.    -  -  3 0,12 

Dysdera sp. 1    3 0,25 6 0,23 

Dysdera sp. 2     -  -  1 0,04 

Dysdera sp. 3  1 0,08 -   -  

Dysdera sp. 4  -  -  1 0,04 

Dysdera sp. 5  -  -  1 0,04 

Lycosidae sp. indét. 2 0,16 2 0,08 

Phalangida sp. indét. 8 0,65 5 0,20 

Acaridae sp. indét. 3 0,25 -  -  

Acari sp. 1 indét.   9 0,74 5 0,20 

Acari sp. 2 indét.   -  -  13 0,51 

Acari sp. 3 indét.  -  -  7 0,27 

Acari sp. 4 indét.  4 0,33 1 0,04 

Oniscus sp. 9 0,74 8 0,31 

Tylos sp. 18 1,47 40 1,56 

Trichoniscus sp. -  -  1 0,04 

Porcelio sp. 5 0,41 8 0,31 

Oniscidae sp. indét. 31 2,53 42 1,64 

Lithobius sp. -  -  4 0,16 

Polydesmidae sp.indét. 1 0,08 -  -  

Polydesmus sp. 2 0,16 1 0,04 
Entomobryidae  sp. 
indét. 

3 0,25 8 
0,31 

Sminthuridae sp. indét.  -  -  1 0,04 

Anuridae sp. indét.  -  -  1 0,04 

Gryllidae sp. indét.  1 0,08 1 0,04 

Nala lividipes  3 0,25 8 0,31 
Anisolabis 
mauritanicus 

6 0,49 9 
0,35 

Labia minor  18 1,47 3 0,12 

Sehirus sp. 1 5 0,41 8 0,31 
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Sehirus sp. 2 -  -  1 0,04 

Corizus sp.    -  -  2 0,08 

Anthocoridae sp. indét.  -  -  1 0,04 

Pyrrhocoris apterus  1 0,08 2 0,08 

Lygaeidae sp. indét. -  -  1 0,04 

Riparhochromus sp. -  -  1 0,04 

Oxycarenus sp. indét. -  -  1 0,04 

Oxycarenus sp. 1 indét. -  -  1 0,04 
Gonianotus 
marginopunctatus  

1 0,08 - 
 -  

Pirates stridulus -  -  1 0,04 

Ophthalmicus  sp 1 0,08 -  -  

Psyllidae sp. indét. -  -  2 0,08 

Psylla sp. indét.  -  -  1 0,04 

Fulgoridae sp. indét.  16 1,31 17 0,66 

Fulgoridae sp. 1 indét. -  -  2 0,08 

Jassidae sp. indét.  -  -  1 0,04 

Jassidae sp. 1 indét. -  -  1 0,04 

Jassidae sp. 2 indét.  -  -  1 0,04 

Jassidae sp. 3 indét.  1 0,08 5 0,20 

Jassidae sp. 4 indét.   -  -  1 0,04 

Aphidae sp. indét. 3 0,25 9 0,35 

Macrosiphum sp. 2 0,16 2 0,08 

Coleoptera sp. indét.  -  -  2 0,08 

Coleoptera sp. 1 indét.  -  -  1 0,04 

Caraboidea sp. indét.  -  -  2 0,08 

Caraboidea sp. 1 indét. -  -  1 0,04 
Macrothorax 
morbillosus 

-  -  3 
0,12 

Licinus silphoides -  -  1 0,04 

Amara sp. 3 0,25 9 0,35 

Amara sp. 1 -  -  3 0,12 

Amara sp. 2 2 0,16 7 0,27 

Ophonus sp. -  -  1 0,04 

Dichirotrichus sp. -  -  1 0,04 
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Dichirotrichus sp. 1 -  -  1 0,04 

Microlestes sp. -  -  1 0,04 

Orthomus sp. -  -  1 0,04 

Harpalus sp.  13 1,06 14 0,55 

Harpalus sp. 1  6 0,49 4 0,16 

Harpalus sp. 2 1 0,08 -  -  

Harpalus pubescens 3 0,25 27 1,06 
Pterostichidae sp. 
indét.  

-  -  1 
0,04 

Feronia sp.             -  -  1 0,04 

Bembidion sp.         1 0,08 -  -  

Pterostichus sp. -  -  1 0,04 

Pleurophorus sp. 8 0,65 12 0,47 

Phyllognathus sp. -  -  1 0,04 

Anisopha sp. -  -  1 0,04 

Onthophagus sp. -  -  1 0,04 

Onthophagus melitoeus 1 0,08 2 0,08 

Aphodius sp. 1 0,08 -  -  

Anthicus floralis  36 2,94 293 11,46 

Anthicus instabilis -  -  1 0,04 

Parmulus sp. -  -  3 0,12 
Cryptohypnus 
pulchellus 

2 0,16 5 
0,20 

Oryzaephilus 
surinamensis  

-  -  1 
0,04 

Drilus mauritanicus -  -  1 0,04 
Cryptophagidae sp. 
indét.  

-  -  1 
0,04 

Cryptophagus sp. 1  -  -  1 0,04 

Histeridae sp. 1 indét. -  -  1 0,04 

Histeridae sp. 2 indét.  1 0,08 -  -  

Abraeus sp.  1 0,08 -  -  

Hister major  -  -  1 0,04 
Tenebrionidae sp. 
indét.  

-  -  1 
0,04 

Tribolium sp. -  -  3 0,12 

Asida lefranci -  -  1 0,04 
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Staphylinidae sp. indét. 15 1,23 19 0,74 
Staphylinidae sp. 1 
indét.  

-  -  2 
0,08 

Bolitobius sp. -  -  3 0,12 

Oxytelus sp. 1 0,08 1 0,04 

Xantholinus sp. -  -  1 0,04 

Philonthus sp. indét. -  -  2 0,08 

Philonthus sp.  -  -  1 0,04 

Conosoma sp. -  -  3 0,12 

Ocypus olens   -  -  1 0,04 
Carpophilidae sp. 1 
indét. 

2 0,16 16 
0,63 

Carpophilidae sp. 2 
indét.  

-  -  2 
0,08 

Carpophilus sp. 1 0,08 -  -  

Berginus tamarisci  3 0,25 4 0,16 

Olibrus sp. -  -  1 0,04 

Mordella sp. -  -  1 0,04 

Scymnus interruptus  -  -  1 0,04 

Platylaspis luteorubra  -  -  1 0,04 
Chrysomelidae sp. 
indét. 

-  -  2 
0,08 

Chrysomelidae sp. 1 
indét. 

-  -  1 
0,04 

Halticinae sp. indét. -  -  1 0,04 

Aphthona sp.  1 0,08 1 0,04 

Aphthona sp. 1  -  -  1 0,04 

Pachnephorus sp. -  -  1 0,04 

Sitona sp. -  -  1 0,04 

Hypera sp. 3 0,25 56 2,19 

Hypera circumvaga -  -  2 0,08 
Ichneumonidae sp. 
indét. 

-  -  1 
0,04 

Cynipidae sp. 1 0,08 2 0,08 

Braconidae sp. indét. -  -  1 0,04 

Braconidae sp. 2 indét. 4 0,33 8 0,31 

Aphelinidae sp. indét. 1 0,08 1 0,04 
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Chalcidoidea sp. indét. -  -  1 0,04 

Chalcidae sp. 1indét. -  -  1 0,04 

Chalcidae sp. 2 indét.   -  -  1 0,04 

Ophion sp. -  -  8 0,31 

Polistes gallicus  1 0,08 -  -  

Formicidae sp. indét.  2 0,16 1 0,04 
Aphaenogaster 
testaceo-pilosa 

2 0,16 2 
0,08 

Messor sp.  13 1,06 44 1,72 

Messor barbara  -  -  4 0,16 

Crematogaster sp.   -  -  7 0,27 

Tetramorium sp. 1 6 0,49 5 0,20 

Tetramorium sp. 2  244 19,93 33 1,29 
Tetramorium 
biskrensis  

1 0,08 - 
 -  

Pheidole sp.  13 1,06 2 0,08 

Pheidole pallidula  7 0,57 -  -  

Leptothorax fuentei 2 0,16 8 0,31 

Cataglyphis bicolor  -  -  2 0,08 

Tapinoma nigerrimum  414 33,82 949 37,11 

Tapinoma minor  19 1,55 1 0,04 

Tapinoma simrothi  -  -  5 0,20 

Lasioglossum sp.  1 0,08 3 0,12 

Andrena sp.  5 0,41 8 0,31 

Tineidae sp. indét. -  -  2 0,08 

Tuta absoluta  -  -  1 0,04 

Pararge aegeria  6 0,49 5 0,20 

Lepidoptera sp. indét.  6 0,49 1 0,04 

Nematocera sp. indét. -  -  2 0,08 

Nematocera sp. 1 indét.  -  -  1 0,04 

Agromyzidae sp. indét. -  -  1 0,04 

Psychoda sp. -  -  1 0,04 

Psychoda alternata  -  -  2 0,08 

Tipula  sp. -  -  1 0,04 

Sciaridae sp. indét. -  -  2 0,08 
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Cecidomyidae sp. 
indét. 

-  -  3 
0,12 

Orthorrhapha  sp. 
indét. 

-  -  4 
0,16 

Orthorrhapha  sp. 1 
indét.  

35 2,86 8 
0,31 

Asilidae sp. indét. -  -  1 0,04 

Syrphus sp. indét. -  -  1 0,04 

Cyclorrhapha sp.  2 0,16 1 0,04 
Cyclorrhapha sp. 1 
indét. 

3 0,25 - 
 -  

Cyclorrhapha sp. 2 
indét.   

46 3,76 191 
7,47 

Cyclorrhapha sp. 3 
indét.    

38 3,10 100 
3,91 

Cyclorrhapha sp. 4 
indét.   

11 0,90 51 
1,99 

Cyclorrhapha sp. 5 
indét.   

-  -  4 
0,16 

Cyclorrhapha sp. 6 
indét.  

-  -  1 
0,04 

Cyclorrhapha sp. 7 
indét.   

1 0,08 1 
0,04 

Cyclorrhapha sp. 8  
indét.  

-  -  1 
0,04 

Cyclorrhapha sp. 9 
indét.  

-  -  1 
0,04 

Cyclorrhapha sp. 10 
indét.  

-  -  5 
0,20 

Cyclorrhapha sp. 11 
indét.  

-  -  1 
0,04 

Cyclorrhapha sp. 12 
indét.  

-  -  3 
0,12 

Cyclorrhapha sp. 13 
indét.   

-  -  1 
0,04 

Cyclorrhapha sp. 14 
indét.  

4 0,33   - 
 -  

Chloropidae sp. indét. 1 0,08 3 0,12 

Calliphoridae sp. indét. 4 0,33 59 2,31 

Calliphora sp. -  -  1 0,04 

Lucilia sp.  -  -  3 0,12 
Sarcophagidae sp. 
indét.  

2 0,16 3 
0,12 

Drosophilidae sp. 1 
indét.  

-  -  3 
0,12 

Drosophilidae sp. 2 -  -  1 0,04 
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indét.  

Drosophilidae sp. 3 
indét. 

-  -  1 
0,04 

Drosophilidae sp. 
indét. 

3 0,25 55 
2,15 

Sepsis sp. 1 16 1,31 39 1,53 

Sepsis sp. 2 5 0,41 2 0,08 

Crocidura russula  -  -  1 0,04 

Totaux 1224 100 2557 100 
 
Tableau 43 – Fréquences d’occurrence des espèces prises dans les pots Barber sous-serre   
                     et en plein champ à Heuraoua      
 

Sous serre  Hors serre  

Espèces Ni  F O % Ni  F O % 

Lymneidae Lymnea sp.   -   -  1 2,63 

Helicellidae 

Helicella virgate 2 5,00 8 21,05 

Euparypha sp.  -   -  3 7,89 

Cochlicella Barbara 4 1 -  16 42,11 

Helix aspersa  1 2,50 2 5,26 

Aranea 

sp. indét.    -   -  1 2,63 

sp. 1 indét.     -   -  4 10,53 

sp. 2 indét.  -   -  1 2,63 

sp. 3 indét.   -   -  2 5,26 

sp. 4 indét.  -   -  3 7,89 

sp. 5 indét.   -   -  1 2,63 

sp. 6 indét.  5 12,50 2 5,26 

Lepthyphantes sp.  -   -  1 2,63 

Lepthyphantes sp. 1  -   -  2 5,26 

Salticidae 

Salticidae sp. indét. 1 2,50 2 5,26 

Salticidae sp. 1 indét.  -   -  1 2,63 

Salticidae sp. 2 indét. 1 2,50 3 7,89 

Gnaphosidae 
Gnaphosidae sp. 1 indét.  -   -  1 2,63 

Gnaphosidae sp. 2 indét. 1 2,50 1 2,63 

Dysderidae 
Dysderidae sp. indét.  8 2 -  2 5,26 

Dysderidae sp. 1 indét. 1 2,50  -   -  
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Dysderidae sp. 2 indét.  -   -  2 5,26 

Dysderidae sp. 3 indét. 1 2,50 4 10,53 

Dysderidae sp. 4 indét.  4 1 -  2 5,26 

Dysderidae sp. 5 indét.  1 2,50 4 10,53 

Dysderidae sp. 6 indét.  2 5,00 1 2,63 

Dysdera sp.     -   -  3 7,89 

sp. 1    3 7,50 3 7,89 

sp. 2      -   -  1 2,63 

sp. 3  1 2,50  -   -  

sp. 4   -   -  1 2,63 

sp. 5   -   -  1 2,63 

Lycosididae Lycosidae sp. indét. 4 1 -  3 7,89 

Phalongida F. 
indét, 

sp. indét. 
2 5,00 2 5,26 

Acari F, indét. 

Acaridae sp. indét. 2 5,00  -   -  

sp. 1 indét.   3 7,50 3 7,89 

sp. 2 indét.    -   -  2 5,26 

sp. 3 indét.   -   -  5 13,16 

sp. 4 indét.  1 2,50 1 2,63 

Onicidae 

Oniscus sp. 6 15,00 8 21,05 

Tylos sp. 5 12,50 5 13,16 

Trichoniscus sp.  -   -  1 2,63 

Porcelio sp. 5 12,50 2 5,26 

Oniscidae sp. indét. 12 3 -  12 31,58 

  Lithobius sp.  -   -  4 10,53 

  Polydesmidae sp.indét. 1 2,50  -   -  

  Polydesmus sp. 2 5,00 1 2,63 

Entomobryidae Entomobryidae  sp. indét. 3 7,50 4 10,53 

Sminhturidae Sminthuridae sp. indét.   -   -  1 2,63 

Anuridae Anuridae sp. indét.   -   -  1 2,63 

Gryllidae sp. indét.  1 2,5 -  1 2,63 

Labiduridae Nala lividipes  3 7,50 4 10,53 

Foficulidae Anisolabis mauritanicus 4 1 -  2 5,26 
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Labia minor  10 25,00 3 7,89 

Pentatomidae 
Sehirus sp. 1 4 1 -  5 13,16 

Sehirus sp. 2  -   -  1 2,63 

Coreïdae Corizus sp.     -   -  3 7,89 

Anthocoridae Anthocoridae sp. indét.   -   -  1 2,63 

Lygaeidae 

Pyrrhocoris apterus  1 2,50 1 2,63 

Lygaeidae sp. indét.  -   -  1 2,63 

Riparhochromus sp.  -   -  1 2,63 

Oxycarenus sp. indét.  -   -  1 2,63 

Oxycarenus sp. 1 indét.  -   -  1 2,63 

Gonianotus marginopunctatus  1 2,50  -   -  

Pirates stridulus  -   -  1 2,63 

Ophthalmicus  sp 1 2,50 1 2,63 

Psyllidae 
Psyllidae sp. indét.  -   -  2 5,26 

Psylla sp. indét.   -   -  1 2,63 

Fulgoridae 
Fulgoridae sp. indét.  12 3 -  14 36,84 

Fulgoridae sp. 1 indét.  -   -  1 2,63 

Jassidae 

Jassidae sp. indét.   -   -  1 2,63 

Jassidae sp. 1 indét.  -   -  1 2,63 

Jassidae sp. 2 indét.   -   -  1 2,63 

Jassidae sp. 3 indét.  1 2,50 3 7,89 

Jassidae sp. 4 indét.    -   -  1 2,63 

Aphidae F, indét. 
Aphidae sp. indét. 3 7,50 7 18,42 

Macrosiphum sp. 1 2,50 2 5,26 

Coleoptera F. 
indét. 

Coleoptera sp. indét.   -   -  2 5,26 

Coleoptera sp. 1 indét.   -   -  1 2,63 

Carabidae 

Caraboidea sp. indét.   -   -  1 2,63 

Caraboidea sp. 1 indét.  -   -  1 2,63 

Macrothorax morbillosus  -   -  3 7,89 

Licinus silphoides  -   -  1 2,63 

Pterostichidae 

Amara sp. 2 5,00 5 13,16 

Amara sp. 1  -   -  2 5,26 

Amara sp. 2 2 5,00 3 7,89 
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Harpalidae 

Ophonus sp.  -   -  1 2,63 

Dichirotrichus sp.  -   -  1 2,63 

Dichirotrichus sp. 1  -   -  1 2,63 

Microlestes sp.  -   -  1 2,63 

Orthomus sp.  -   -  1 2,63 

Harpalus sp.  9 22,50 8 21,05 

Harpalus sp. 1  5 12,50 2 5,26 

Harpalus sp. 2 1 2,50  -   -  

Harpalus pubescens 2 5,00 4 10,53 

Pterostichidae Pterostichidae sp. indét.   -   -  1 2,63 

  Feronia sp.              -   -  1 2,63 

  Bembidion sp.          -   -  1 2,63 

  Pterostichus sp.  -   -  1 2,63 

  Pleurophorus sp. 4 1 -  9 23,68 

  Phyllognathus sp.  -   -  1 2,63 

  Anisopha sp.  -   -  1 2,63 

  Onthophagus sp.  -   -  1 2,63 

  Onthophagus melitoeus 1 2,50 1 2,63 

  Aphodius sp. 1 2,50  -   -  

Antiidae 
Anthicus floralis  16 4 -  28 73,68 

Anthicus instabilis  -   -  1 2,63 

  Parmulus sp.  -   -  3 7,89 

  Cryptohypnus pulchellus 2 5,00 3 7,89 

  Oryzaephilus surinamensis   -   -  1 2,63 

  Drilus mauritanicus  -   -  1 2,63 

  Cryptophagidae sp. indét.   -   -  1 2,63 

  Cryptophagus sp. 1   -   -  1 2,63 

  Histeridae sp. 1 indét.  -   -  1 2,63 

  Histeridae sp. 2 indét.  1 2,50  -   -  

  Abraeus sp.  1 2,50  -   -  

  Hister major   -   -  1 2,63 

  Tenebrionidae sp. indét.   -   -  1 2,63 

  Tribolium sp.  -   -  2 5,26 
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  Asida lefranci  -   -  1 2,63 

  Staphylinidae sp. indét. 9 22,50 13 34,21 

  Staphylinidae sp. 1 indét.   -   -  1 2,63 

  Bolitobius sp.  -   -  3 7,89 

  Oxytelus sp. 1 2,50 1 2,63 

  Xantholinus sp.  -   -  1 2,63 

  Philonthus sp. indét.  -   -  2 5,26 

  Philonthus sp.   -   -  1 2,63 

  Conosoma sp.  -   -  2 5,26 

  Ocypus olens    -   -  1 2,63 

Carpophilidae 

sp. 1 indét. 2 5,00 10 26,32 

sp. 2 indét.   -   -  2 5,26 

Carpophilus sp. 1 2,50  -   -  

Tritomidae Berginus tamarisci  2 5,00 5 13,16 

  Olibrus sp.  -   -  1 2,63 

  Mordella sp.  -   -  1 2,63 

  Scymnus interruptus   -   -  1 2,63 

  Platylaspis luteorubra   -   -  2 5,26 

  Chrysomelidae sp. indét.  -   -  1 2,63 

  Chrysomelidae sp. 1 indét.  -   -  1 2,63 

  Halticinae sp. indét. 1 2,50 1 2,63 

  Aphthona sp.   -   -  1 2,63 

  Aphthona sp. 1   -   -  1 2,63 

  Pachnephorus sp.  -   -  1 2,63 

  Sitona sp. 1 2,50 2 5,26 

  Hypera sp.  -   -  2 5,26 

  Hypera circumvaga 1 2,50  -   -  

Ichneumonidae sp. indét.  -   -  1 2,63 

Cynipidae Cynipidae sp. 1 2,50 2 5,26 

Braconidae 
sp.1 indét.  -   -  1 2,63 

sp. 2 indét. 4 1 -  6 15,79 

Aphelinidae sp. indét. 1 2,50 1 2,63 

Chalcidae sp. indét.  -   -  1 2,63 
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sp. 1indét.  -   -  1 2,63 

sp. 2 indét.    -   -  1 2,63 

  Ophion sp.  -   -  7 18,42 

  Polistes gallicus  1 2,50  -   -  

Formicidae 

sp. indét.  2 5,00 1 2,63 

Aphaenogaster testaceo-pilosa 1 2,50 2 5,26 

Messor sp.  7 17,50 16 42,11 

Messor barbara   -   -  2 5,26 

Crematogaster sp.    -   -  1 2,63 

Tetramorium sp. 1  -   -  2 5,26 

Tetramorium sp. 2  23 57,50 10 26,32 

Tetramorium biskrensis  1 2,50  -   -  

Pheidole sp.  8 2 -  2 5,26 

Pheidole pallidula  1 2,50  -   -  

Leptothorax fuentei 2 5,00 4 10,53 

Cataglyphis bicolor   -   -  2 5,26 

Tapinoma nigerrimum  2 5,00 1 2,63 

Tapinoma minor  32 80 29 76,31 

Tapinoma simrothi   -   -  4 10,53 

Halictidae Lasioglossum sp.  1 2,50 3 7,89 

Andrenidae Andrena sp.  2 5,00 6 15,79 

Tibeidae sp. indét.  -   -  3 7,89 

Gelechiidae Tuta absoluta   -   -  1 2,63 

Nymphalidae Pararge aegeria  1 2,50 3 7,89 

F. indét, sp. indét.  3 7,50 1 2,63 

Nematocera 
sp. indét.  -   -  1 2,63 

sp. 1 indét.   -   -  1 2,63 

Agromysidae sp. indét.  -   -  1 2,63 

Psychodidae 
Psychoda sp.  -   -  1 2,63 

Psychoda alternata   -   -  1 2,63 

Tipulidae Tipula  sp.  -   -  1 2,63 

Sciaridae p. indét.  -   -  1 2,63 

Cecidomyidae sp. indét.  -   -  3 7,89 
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Orthorrhapha 
sp. indét.  -   -  1 2,63 

sp. 1 indét.  10 25,00 3 7,89 

Asilidae sp. indét.  -   -  1 2,63 

Syrphidae Syrphus sp. indét.  -   -  1 2,63 

Cyclorrapha 

Cyclorrhapha sp.  1 2,50 1 2,63 

sp. 1 indét. 2 5,00  -   -  

sp. 2 indét.   12 3 -  23 60,53 

sp. 3 indét.    4 1 -  14 36,84 

sp. 4 indét.   3 7,50 14 36,84 

sp. 5 indét.    -   -  1 2,63 

sp. 6 indét.   -   -  1 2,63 

sp. 7 indét.   1 2,50 1 2,63 

sp. 8  indét.   -   -  1 2,63 

sp. 9 indét.   -   -  1 2,63 

sp. 10 indét.   -   -  3 7,89 

sp. 11 indét.   -   -  1 2,63 

sp. 12 indét.   -   -  1 2,63 

sp. 13 indét.    -   -  1 2,63 

sp. 14 indét.  1 2,50  -   -  

Chloropidae sp. indét. 1 2,50 2 5,26 

Calliphoridae 

sp. indét. 2 5,00 9 23,68 

Calliphora sp.  -   -  1 2,63 

Lucilia sp.   -   -  2 5,26 

Sarcophagidae sp. indét.  2 5,00 3 7,89 

Drosophilidae 

sp. 1 indét.   -   -  1 2,63 

sp. 2 indét.   -   -  1 2,63 

sp. 3 indét.  -   -  1 2,63 

sp. indét. 3 7,50 5 13,16 

Sepsidae 
Sepsis sp. 1 2 5,00 8 21,05 

Sepsis sp. 2 3 7,50 2 5,26 

  Crocidura russula   -   -  1 2,63 
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Tableau 45 : Liste en présence-absence des espèces capturées sous-serre à Heuraoua par    
                       les pots Barber 
 

 Mois 
N° Espèces I II III IV V 

1 Helicella virgata - - - + - 

2 Cochlicella barbara + - - + + 

3 Helix aspersa  - + - - - 

4 Aranea sp. 6 indét.  - - - + + 

5 Salticidae sp. indét. - - - + - 

6 Salticidae sp. 2 indét. - - - + - 

7 Gnaphosidae sp. 2 indét. - - - - + 

8 Dysderidae sp. indét.  + - - + - 

9 Dysderidae sp. 1 indét. + - - - - 

1- Dysderidae sp. 3 indét. - - - + - 

11 Dysderidae sp. 4 indét.  - - - + - 

12 Dysderidae sp. 5 indét.  - + - - - 

13 Dysderidae sp. 6 indét.  - + - - + 

14 Dysdera sp. 1    - - - + - 

15 Dysdera sp. 3  - + - - - 

16 Lycosidae sp. indét. - + - - + 

17 Phalangida sp. indét. - - - - + 

18 Acari sp. indét. - + - - - 

19 Acari sp. 1 indét.   + - - - - 

2- Acari sp. 4 indét.  - - - + - 

21 Oniscus sp. - - + + + 

22 Tylos sp. - - - - + 

23 Porcelio sp. - - + + + 

24 Oniscidae sp. indét. + + + + - 

25 Polydesmidae sp. indét. + - - - - 

26 Polydesmus sp. + - - - + 

27 Entomobryidae  sp. indét. - - + + - 

28 Gryllidae sp. indét.  - - + - - 

29 Nala lividipes  + + - - + 
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3- Anisolabis mauritanicus + - - - + 

31 Labia minor  + + + + + 

32 Sehirus sp. 1 + - - - + 

33 Pyrrhocoris apterus  + - - - - 

34 Gonianotus marginopunctatus  + - - - - 

35 Ophthalmicus  sp - - - - + 

36 Fulgoridae sp. indét.  + + + + + 

37 Jassidae sp. 3 indét.  - - - + - 

38 Aphidae sp. indét. - - - + - 

39 Macrosiphum sp. - - - - + 

4- Amara sp. - - - + - 

41 Amara sp. 2 - - - + + 

42 Harpalus sp.  + + + + + 

43 Harpalus sp. 1  - - + + + 

44 Harpalus sp. 2 + - - - - 

45 Harpalus pubescens - - - - + 

46 Bembidion sp.         - + - - - 

47 Pleurophorus sp. - - + - + 

48 Onthophagus melitoeus - - - + - 

49 Aphodius sp. - - - - + 

5- Anthicus floralis  + + + + + 

51 Cryptohypnus pulchellus + - - - + 

52 Histeridae sp. 2 indét.  - - + - - 

53 Abraeus sp.  - - + - - 

54 Staphylinidae sp. indét. - - + + + 

55 Oxytelus sp. - - + - - 

56 Carpophilidae sp. 1 indét. - - - + + 

57 Carpophilus sp. - - + - - 

58 Berginus tamarisci - - - + + 

59 Aphthona sp.  - + - - - 

6- Hypera sp. - - - + - 

61 Cynipidae sp. + - - - - 

62 Braconidae sp. 2 indét. - - - + + 
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63 Aphelinidae sp. indét. - + - - - 

64 Polistes gallicus  - + - - - 

65 Formicidae sp. indét.  + + - - - 

66 Aphaenogaster testaceo-pilosa - - - - + 

67 Messor sp.  - - - + + 

68 Tetramorium sp. 1 - - - - + 

69 Tetramorium sp. 2  + + + + + 

7- Tetramorium biskrensis  - + - - - 

71 Pheidole sp.  + + + - + 

72 Pheidole pallidula  - - - - + 

73 Leptothorax fuentei - - - - + 

74 Tapinoma nigerrimum  + + + + + 

75 Tapinoma minor  + - - - - 

76 Lasioglossum sp.  - - - - + 

77 Andrena sp.  - - - + + 

78 Pararge aegeria  - - - + - 

79 Lepidoptera sp. indét.  - + + - + 

8- Orthorrhapha  sp. 1 indét.  + + + - + 

81 Cyclorrhapha sp.  - - - - + 

82 Cyclorrhapha sp. 1 indét. - - - - + 

83 Cyclorrhapha sp. 2 indét.   + + + + + 

84 Cyclorrhapha sp. 3 indét.    + + - - - 

85 Cyclorrhapha sp. 4 indét.   - - - + - 

86 Cyclorrhapha sp. 7 indét.   - - - - + 

87 Cyclorrhapha sp. 14 indét.  - - - - + 

88 Chloropidae sp. indét. - - - + - 

89 Calliphoridae sp. indét. - - - + - 

9- Sarcophagidae sp. indét.  - + + - - 

91 Drosophilidae sp. indét. - - - + - 

92 Sepsis sp. 1 - - - + - 

93 Sepsis sp. 2 + + - - - 
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Tableau  46 – Liste en présence-absence des espèces capturées en plein champ à Heuraoua 
par    
                       les pots Barber 
 

 Mois 
N° Espèces I II III IV V 

1 Helicella virgata + - - + + 

2 Lymnea sp.  - + - - - 

3 Euparypha sp. - - - + + 

4 Cochlicella barbara + + + + + 

5 Helix aspersa  + + - - - 

6 Aranea sp. indét.   + - - - - 

7 Aranea sp. 1 indét.    + + - - - 

8 Aranea sp. 2 indét. - + - - - 

9 Aranea sp. 3 indét.  - + - - + 

10 Aranea sp. 4 indét. - - + + - 

11 Aranea sp. 5 indét.  - - + - - 

12 Aranea sp. 6 indét.  - - + + - 

13 Lepthyphantes sp. - - + - - 

14 Lepthyphantes sp. 1 - - - - + 

15 Salticidae sp. indét. - - - + - 

16 Salticidae sp. 1 indét. - - - + - 

17 Salticidae sp. 2 indét. - - - + - 

18 Gnaphosidae sp. 1 indét. - - - - + 

19 Gnaphosidae sp. 2 indét. - - - - + 

20 Dysderidae sp. indét.  - - - + - 

21 Dysderidae sp. 2 indét. + + - - - 

22 Dysderidae sp. 3 indét. + - + - + 

23 Dysderidae sp. 4 indét.  - + + - - 

24 Dysderidae sp. 5 indét.  - + + - - 

25 Dysderidae sp. 6 indét.  - + - - - 

26 Dysdera sp.    + + - - - 

27 Dysdera sp. 1    - - + - + 

28 Dysdera sp. 2     - + - - - 



                                                                                                                                                            ANNEXE 

235 
 

29 Dysdera sp. 4  - + - - - 

30 Dysdera sp. 5  - + - - - 

31 Phalangida sp. indét. + - - - + 

32 Lycosidae sp. indét. - - - + + 

33 Acari sp. 1 indét.   - + - - + 

34 Acari sp. 2 indét.   + - - - - 

35 Acari sp. 3 indét.  - + + + - 

36 Acari sp. 4 indét.  - - - + - 

37 Oniscus sp. - - + + + 

38 Tylos sp. - - - - + 

39 Trichoniscus sp. - - - - + 

40 Oniscidae sp. indét. - - - + - 

41 Porcelio sp. + + + - - 

42 Lithobius sp. - + - - + 

43 Polydesmus sp. + - - - - 

44 Entomobryidae  sp. indét. + + + - - 

45 Sminthuridae sp. indét.  - + - - - 

46 Anuridae sp. indét.  - + - - - 

47 Gryllidae sp. indét.  - - - - + 

48 Nala lividipes  - + - - - 

49 Anisolabis mauritanicus + - - - + 

50 Labia minor  - - - + + 

51 Sehirus sp. 1 - + - - + 

52 Sehirus sp. 2 - - - - + 

53 Corizus sp.    - - - - + 

54 Anthocoridae sp. indét.  - + - - - 

55 Pyrrhocoris apterus  - - - - + 

56 Lygaeidae sp. indét. - - - + - 

57 Riparhochromus sp. - - - - + 

58 Oxycarenus sp. indét. - + - - - 

59 Oxycarenus sp. 1 indét. - + - - - 

60 Pirates stridulus - - - + - 

61 Psyllidae sp. indét. - + - - + 
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62 Psylla sp. indét.  - + - - - 

63 Fulgoridae sp. indét.  + + + + - 

64 Fulgoridae sp. 1 indét. - - - - + 

65 Jassidae sp. indét.  + - - - - 

66 Jassidae sp. 1 indét. + - - - - 

67 Jassidae sp. 2 indét.  - + - - - 

68 Jassidae sp. 3 indét.  - + - + - 

69 Jassidae sp. 4 indét.   - - - - + 

70 Aphidae sp. indét. + - + + + 

71 Macrosiphum sp. - - + - - 

72 Coleoptera sp. indét.  + - - - - 

73 Coleoptera sp. indét.  - - + - - 

74 Caraboidea sp. indét.  + - - - - 

75 Caraboidea sp. 1 indét. - + - - - 

76 Macrothorax morbillosus + + - - - 

77 Licinus silphoides - + - - - 

78 Amara sp. - - + + - 

79 Amara sp. 1 - - - - + 

80 Amara sp. 2 - + - + - 

81 Ophonus sp. - + - - - 

82 Dichirotrichus sp. - - - - + 

83 Dichirotrichus sp. 1 - - - + - 

84 Microlestes sp. - + - - - 

85 Orthomus sp. + - - - - 

86 Harpalus sp.  + + + + - 

87 Harpalus sp. 1  - - - + + 

88 Harpalus pubescens - - - - + 

89 Pterostichidae sp. indét.  - - - - + 

90 Feronia sp.             + - - - - 

91 Pterostichus sp. - - - - + 

92 Pleurophorus sp. + + + - + 

93 Phyllognathus sp. - - - - + 

94 Anisoplia sp. - - - - + 
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95 Onthophagus sp. - + - - - 

96 Onthophagus melitoeus - - - + - 

97 Anthicus floralis  + + + + + 

98 Anthicus instabilis - - + - - 

99 Parmulus sp. - + - - + 

100 Cryptohypnus pulchellus - + - - + 

101 Oryzaephilus surinamensis  - - - + - 

102 Drilus mauritanicus - - - - + 

103 Cryptophagidae sp. indét.  - - - - + 

104 Cryptophagus sp. 1  - - + - - 

105 Histeridae sp. 1 indét. - + - - - 

106 Hister major  - - - - + 

107 Tenebrionidae sp. indét.  - - - - + 

108 Tribolium sp. - - - - + 

109 Asida lefranci - - - - + 

110 Staphylinidae sp. indét. + + + + + 

111 Staphylinidae sp. 1 indét.  + - - - - 

112 Bolitobius sp. + - + - - 

113 Oxytelus sp. - + - - - 

114 Xantholinus sp. + - - - - 

115 Philonthus sp. indét. - - + - + 

116 Philonthus sp.  - + - - - 

117 Conosoma sp. + + - - - 

118 Ocypus olens   + - - - - 

119 Carpophilidae sp. 1 indét. - + + + + 

120 Carpophilidae sp. 2 indét.  - + - - + 

121 Berginus tamarisci  + + + - - 

122 Olibrus sp. - - - - + 

123 Mordella sp. - - - - + 

124 Scymnus interruptus  - + - - - 

125 Platylaspis luteorubra - - + - - 

126 Chrysomelidae sp. indét. + + - - - 

127 Chrysomelidae sp. 1 indét. - - - - + 
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128 Halticinae sp. indét. + - - - - 

129 Aphthona sp.  - + - - - 

130 Aphthona sp. 1  - - - - + 

131 Pachnephorus sp. - - - - + 

132 Sitona sp. + - - - - 

133 Hypera sp. - + - + - 

134 Hypera circumvaga + - + - - 

135 Ichneumonidae sp. indét. + - - - - 

136 Cynipidae sp. - + + - - 

137 Braconidae sp. indét. - - - + - 

138 Braconidae sp. 2 indét. - + + - + 

139 Aphelinidae sp. indét. - + - - - 

140 Chalcidoidea sp. indét. - - - - + 

141 Chalcidae sp. 1indét. - - - - + 

142 Chalcidae sp. 2 indét.   - - - + - 

143 Ophion sp. - + + + - 

144 Formicidae sp. indét.  - - - - + 

145 
Aphaenogaster testaceo-
pilosa + - - - + 

146 Messor sp.  + + + + + 

147 Messor barbara  + - - + - 

148 Crematogaster sp.   - + - - - 

149 Tetramorium sp. 1 - + - - - 

150 Tetramorium sp. 2  - - + - + 

151 Pheidole sp.  - + + + + 

152 Leptothorax fuentei + - - - + 

153 Cataglyphis bicolor  - - - - + 

154 Tapinoma nigerrimum  - - - - + 

155 Tapinoma minor  ++ + + + + 

156 Tapinoma simrothi  - - - + - 

157 Lasioglossum sp.  - - + + - 

158 Andrena sp.  - - + + - 

159 Tineidae sp. indét. - + - + - 
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160 Tuta absoluta  - + - - - 

161 Pararge aegeria  - + + - - 

162 Lepidoptera sp. indét.  - + - - - 

163 Nematocera sp. indét. - + - - - 

164 Nematocera sp. 1 indét.  + - - - - 

165 Agromyzidae sp. indét. - - - - + 

166 Psychoda sp. - + - - - 

167 Psychoda alternata  - + - - - 

168 Tipula  sp. - + - - - 

169 Sciaridae sp. indét. - + - - - 

170 Cecidomyidae sp. indét. - + + - - 

171 Orthorrhapha  sp. indét. - - - + - 

172 Orthorrhapha  sp. 1 indét.  + + - + - 

173 Asilidae sp. indét. - - - - + 

174 Syrphus sp. indét. - - + - - 

175 Cyclorrhapha sp.  - - - - + 

176 Cyclorrhapha sp. 2 indét.   + + + + - 

177 Cyclorrhapha sp. 3 indét.    + + + + - 

178 Cyclorrhapha sp. 4 indét.   + + + + - 

179 Cyclorrhapha sp. 5 indét.   - + - - - 

180 Cyclorrhapha sp. 6 indét.  - + - - - 

181 Cyclorrhapha sp. 7 indét.   - + - - - 

182 Cyclorrhapha sp. 8  indét.  - + - - - 

183 Cyclorrhapha sp. 9 indét.  - + - - - 

184 Cyclorrhapha sp. 10 indét.  - + - + - 

185 Cyclorrhapha sp. 11 indét.  - - + - - 

186 Cyclorrhapha sp. 12 indét.  - - + - - 

187 Cyclorrhapha sp. 13 indét.   - - - + - 

188 Chloropidae sp. indét. - - + - + 

189 Calliphoridae sp. indét. + + + + - 

190 Calliphora sp. - - - + - 

191 Lucilia sp.  - + + - - 

192 Sarcophagidae sp. indét.  - - - + + 
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193 Drosophilidae sp. 1 indét.  + - - - - 

194 Drosophilidae sp. 2 indét.  - + - - - 

195 Drosophilidae sp. 3 indét. + - - - - 

196 Drosophilidae sp. indét. + + + + - 

197 Sepsis sp. 1 + + + + - 

198 Sepsis sp. 2 - + + - - 

199 Crocidura russula  - + - - - 
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Importance des facteurs limitant les pullulations de la mineuse de la tomate Tuta 

absoluta (Meyrick, 1917) dans l’Algérois 

 

Résumé 

 

Parmi les facteurs abiotiques influençant les pullulations de la mineuse de la tomate dans 

l’Algérois la température est le plus important. Le cycle de développement de ce déprédateur 

en dépend. Sa durée de cycle est égale à 18,5 ± 2,52 jours à 30 ± 1 °C, 32,9 ± 4,22 jours à 21 

°C ± 1 °C et à 71,5 ± 12,16 jours à 15 ± 1 °C. La durée moyenne de l’embryogenèse est de 4,1 

± 1,1 jours à 30 ± 1 °C., de 6,2 ±  0,7 jours à 21 °C ± 1 °C et de 12,1 ± 2,4 jours à 15 ± 1 °C. 

Le développement larvaire se fait en 7,9 ± 1,2 jours à 30 ± 1 °C., en 13,3 ± 1,2 jours à 21 °C ± 

1 °C et en 23 ± 3,1 jours à 15 ± 1 °C. La Nymphose de Tuta absoluta dure  6,5 ± 0,9 jours à 

30 ± 1 °C., 13,4 ± 2,2 jours à 21 °C ± 1 °C et 36,4 ± 9,5 jours à 15 ± 1 °C. De ces valeurs, le 

zéro de développement calculé est de 9,77 ± 0,06 C. Le nombre calculé de générations 

potentielles pour l’Algérois est de 7,8 en 2010, la  8ème génération étant partielle. En 2011, ce 

nombre atteint 8,2, la 9ème génération étant partielle. Le calcul pour 2012 donne 8,5 

générations dont la 9ème est inachevée. En 2013, 7,83 générations dont une 8ème génération 

partielle sont comptées. Sous-serre avec des  températures élevées plus de 18,7 générations 

sont estimées durant la période de la culture. La longévité des papillons mâles sans 

alimentations est de 3,6 ± 0,91 jours à 30 ± 1 °C, 6,47 ± 1,46 jours à 21 °C ± 1 °C et 12,07 

±4,61 jours à 15 ± 1 °C. Les femelles quant à elles, vivent 7,40 ± 1,72 jours à 30 ± 1 °C, 

12,47± 2,23 jours à 21 °C ± 1 °C et 22,33 ±3,31 jours à 15 ± 1 °C. Alimentés avec des 

gouttelettes de miel pur, les papillons mâles vivent 2,6 ± 0,99 jours à 30 ± 1 °C, 7 ± 1,41 jours 

à 21 °C ± 1 °C et 18,73± 4,17 jours à 15 ± 1 °C. La longévité des papillons femelles nourries 

est de  6,93 ± 1,68 jours à 30 ± 1 °C, 12,30 ± 1,98 jours à 21 °C ± 1 °C et 24,53 ± 2,68 jours à 

15 ± 1 °C. De ce fait, la fécondité varie aussi avec la température puisque 71,4 ± 67,2 œufs 

sont pondus par femelle à 30 ± 1 °C, 67 ± 25,1 œufs à 21 °C ± 1 °C et 122,9 ± 42,0 œufs à 15 

± 1 °C. Un autre facteur abiotique d’importance moindre est constitué par les précipitations. 

En effet dans l’Algérois en été, les précipitations ne semblent pas avoir d’influence sur la 

dynamique des populations de Tuta absoluta. D’autres facteurs biotiques comme les variétés 

de tomate n’influencent pas les populations de Tuta absoluta. Pour préciser les relations qui 

existent entre l’entomofaune sympatrique de Tuta absoluta et la mineuse deux méthodes 

celles des pots Barber et des assiettes jaunes sont employées dans la station des cultures 

maraichères à Heuraoua. 3.781 individus sont capturés grâce aux pots Barber. Parmi eux, 
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2.557 individus répartis entre 199 espèces sont piégés en plein champ et 1.224 individus 

appartenant à 93 espèces sous-serre. Le nombre total des espèces piégées dans les pots Barber 

est de 220 espèces. Dans les assiettes jaunes, 3.908 individus partagés entre  2.815 individus 

en plein champ et 1.093 individus sous-serre sont pris. Les espèces recensées dans les 

assiettes jaunes sont au nombre de 295. Elles sont distribuées entre 126 espèces sous-serre et 

265 espèces en plein champ. Dans cette entomofaune associée, la punaise prédatrice 

Nesidiocoris tenuis s’est adaptée avec une prédation intense de Tuta absoluta. De même des 

ectoparasites larvaires réduisent les populations larvaires de la mineuse de la tomate. C’est le 

cas de Necrinmus sp. et de 2 Chalcidae indéterminés sp.1 et sp. 2.  

 

Mots clés : Tuta absoluta, Tomate, Facteurs abiotiques, Facteurs biotiques, Algérois.  
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Importance of the factors limiting pullulation of tomato leaf miner Tuta absoluta 

(Meyrick, 1917) in Algiers  

 

Abstract  

 

Among the abiotic factors influencing pullulation of the tomato leaf miner in Algiers 

temperature is the most important. The development cycle of this pest depends. It’s cycle time 

is equal to 18.5 ± 2.52 days at 30 ± 1 ° C, 32.9 ± 4.22 days at 21 ° C ± 1 ° C and 71.5 ± 15 

12.16 days ± 1 ° C. The mean duration of embryogenesis was 4.1 ± 1.1 days at 30 ± 1 ° C., 

6.2 ± 0.7 days at 21 ° C ± 1 ° C and 12.1 ± 2 4 days at 15 ± 1 ° C. Larval development is done 

in 7.9 ± 1.2 days at 30 ± 1 ° C., In 13.3 ± 1.2 days at 21 ° C ± 1 ° C and 23 ± 3.1 days at 15 ± 

1 ° C. Pupation of the Tuta absoluta lasts 6.5 ± 0.9 days at 30 ± 1 ° C., 13.4 ± 2.2 days at 21 ° 

C ± 1 ° C and 36.4 ± 9.5 days to 15 ± 1 ° C. From these values, the calculated zero 

development is 9.77 ± 0.06 C. The calculated number of potential generations to Algiers was 

7.8 in 2010, the 8th generation being partial. In 2011, this number increased to 8.2, the 9th 

generation being partial. The calculation for 2012 gives 8.5 generations, the 9th is unfinished. 

In 2013, 7.83 generations including a partial eighth generation are counted. Sub-greenhouse 

with high temperatures over 18.7 generations are estimated over the period of culture. The 

longevity of male moths without feeding was 3.6 ± 0.91 days at 30 ± 1 ° C, 6.47 ± 1.46 days 

at 21 ° C ± 1 ° C and 12.07 ± 4.61 days in 15 ± 1 ° C. Females on the other hand, live 7.40 ± 

1.72 days at 30 ± 1 ° C, 12.47 ± 2.23 days at 21 ° C ± 1 ° C and 22.33 ± 3.31 days at 15 ± 1 ° 



                                                                                                                                                         RESUMES 
 

245 
 

C. Fed with droplets of pure honey, male moths live 2.6 ± 0.99 days at 30 ± 1 ° C, ± 1.41 days 

7 to 21 ° C ± 1 ° C and 18,73 ± 4,17 days 15 ± 1 ° C. The longevity of female moths fed is 

6,93 ± 1,68 days at 30 ± 1 ° C, 12,30 ± 1,98 days at 21 ° C ± 1 ° C and 24,53 ± 2,68 days to 

15 ± 1 ° C. Thus, fertility also varies with temperature as 71,4 ± 67,2 eggs are laid per female 

at 30 ± 1 ° C, 67 ± 25,1 eggs at 21 ° C ± 1 ° C and 122,9 ± 42,0 eggs at 15 ± 1 ° C. Another 

factor to abiotic minor consists of precipitation. Indeed in Algiers in summer rainfall does not 

appear to have any influence on the population dynamics of Tuta absoluta. Other factors such 

as biotic tomato varieties do not influence the populations of Tuta absoluta. To clarify the 

relationship between insect populations sympatric with the leaf miner Tuta absoluta and those 

two methods Barber pitfall and yellow plates are used in the resort of market garden crops of 

Heuraoua. 3.781 individuals are captured through the Barber pitfall. Of these, 2.557 

individuals distributed among 199 species are trapped in the field and 1.224 individuals 

belonging to 93 species sub-emissions. The total number of trapped in the Barber pitfall 

species is 220 species. In yellow plates, 3,908 shared between 2,815 individuals in the field 

and 1,093 individuals in greenhouse individuals are taken. The species found in the yellow 

plates are among 295 These are distributed among 126 species and sub-emissions 265 species 

in the field. In this insect fauna associated with the predatory bug Nesidiocoris tenuis has 

responded with intense predation of Tuta absoluta. Similarly larval ectoparasites reduce larval 

populations of tomato leaf miner. This is the case of Necrinmus sp. and two unidentified 

Chalcidae sp.1 and sp. 2.  
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